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ANNALES DE CHIMIE, 

OU 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

C O N C E R N A N T LA C H I M I E 

E T L E S A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . • 

M E M O I R E 

Sur les Effets de la matière sucrante^ 

PAR M . PARMENTIER.. 

L e raisin est évidemment le fruit qui 

fournit le plus de matière sucrante à l 'homme, 

mais quelque riche que soit cette source 
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naturelle du plus agréable de nos assai-

sonnemens , l ' industrie ne doit pas perdre 

de vue qu'il lui est possible encore , non-

seulement de disposer la vigne à la p r o ­

duire avec plus d ' abondance , mais encore 

d'en augmenter l a ' qua l i t é , soit en lui com­

muniquant la forme la plus favorable , soit 

en la dégageant de toute association capable 

d'en masquer les propriétés ou d'en affoi-

blir les effets ; c'est dans ce sens que l'art 

naissant d'extraire le sucre concrescible du 

raisin que M. Proust nous a le premier fait 

connoître , doit diriger ses essais , et ce n'est 

que quand le chimiste , le fabricant et le 

vigneron auront rempli* la tâche qui leur 

est respectivement assignée dans ce concours 

d'efforts, qu'il sera permis d'envisager le pro­

blème comme résolu. 

Je me sers de l'expression de matière 

sucrante , parce que je crois devoir la dis­

t inguer de la matière sucrée qu'on rencontre 

dans une infinité de substances sans qu'elles 

aient la faculté de la communiquer à d'autres, 

en sorte qu'on pourroit dire qu'il est des 

corps qui donnent du sucre et d'autres qui 

le retiennent : parmi ceux qui ne le cèdent 

po in t , il convient de signaler, par exemple, 

les fruits à pépins et à noyaux} car c'est 
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I> ï C H I M I E , 7 

une vérité reconnue , que quoique la plu­

part aient une saveur décidément sucrée , 

ils ne contiennent cependant de matière 

sucrante qu'autant qu'il en faut pour assai­

sonner leur propre pulpe , et que le jus 

qu 'on en exprime, épaissi à un certain degré, 

n'est que foiblement capable de sucrer l 'eau 

et les autres liquides à la manière des sirops 

de canne d'Amérique et des sirops de rai­

sins , d 'où l'ou doit conclure que te serúit 

en vain qu'on compteroit sur la ressource 

des pommes , des poires , des cerises , etc. 

pour suppléer le sucre dans les contrées où 

la vigne ne sauroit prospérer. Laissons à 
ces fruits la destination que leur a donnée 

la nature , celle d'en préparer des boissons 

vineuses , des compotes o u de paroître avec 

leurs belles formes sur nos tables. 

Il me semble qu 'on pourro i t indiquer 

trois sources principales où il est possible 

de puiser la matière sucrante _, savoir la 

canne, le raisin e t le miel ; mais les pro­

duits de ces trois sources , réduits k la même 

forme et essayés dans les mêmes propor­

tions , ne décident point sur les papilles 

nerveuses de la langue une impression éga­

lement savoureuse, et tout en admettant qu'à 

la forme de sirop appartient le plus granel 
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effet sucrant du r a i s i n , j 'ai été loin de pré--

tendre que cet effet pouvoit équivaloir celui 

de la cassonade , ni qu 'on dût s'attendre à 

épargner par ce supplément la même quan­

tité de sucre ; mais je crois aussi qu'on a 

souvent jugé t rop désavantageusement la 

faculté sucrante des produi ts de ce f rui t , 

et qu 'on lui a assigné de trop foibles r ap ­

por ts avec ceux de la canne : vraisembla­

blement on n'a essayé que des sirops du 

n o r d peu riches en matière sucrée , ou 

b ien on n'a employé que des sirops du 

mid i imparfaits, dans lesquels un reste d'ex-

traclif pouvoit masquer en grande partie 

l'effet sucrant. 

E n réalisant ces épreuves sur des sirops 

préparés avec soin au mid i de la F r a n c e , 

j 'a i cru reconnoîtrc qu'ils avoient bien plus 

de force sucrante qu'on ne seroit tenté de 

le p r é s u m e r , encore faut-il convenir que 

le raisin de la dernière vendange n'a pu 

acquér i r , dans ces con t rées , tonte la ma­

turité , et par conséquent tout l'effet qui 

lui appartient lorsque la saison est p r o ­

pice. Quoi qu'il en soit,, ou ne peut se dis­

penser de considérer la canne comme le 

Réservoir le plus abondant de la matière?-
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sucrante , et par conséquent d'inscrire au 

premier rang le sirop qu 'on en extrait. J e 

crois que le second est acquis , à juste t i t r e , 

au sirop de raisins du ru id i , mais que celui 

du miel ne doit occuper que la dernière 

place. 

O n sera peut-être étonné que je ne com­

prenne p o i n t , dans l'échelle des richesses 

de ce g e n r e , l'érable à sucre acer saccha-

rinum de Linnœus, d 'où l'on extrait un sucre 

cristallisable q u i , pour l'effet sucran t , tient 

le milieu entre la canne et le raisin ; mais 

j 'observe qu 'un arbre qui ne parvient à four­

nir le produit pour lequel on le cultive que 

dans le cercle de vingt années , et qui 

meur t d'épuisement avant le terme , à 

cause des incisions qu 'on est obligé de lui 

.faire pour en tirer la liqueur qui contient 

ce suc re , ne sauroit être comparé aux avan­

tages d 'une piaule b i sannuel le , telle que 

la canne , même à une plante annuelle 

comme la betterave , ni mériter par consé- . 

quent d'être compté parmi les ressources 

des matières sucrantes dont le commerce 

puisse disposer. 

Ce n'est pas qu 'on n'ait proposé de planter 

des forêts entières d'érables à sucre , pour 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ÏO A N N A L E S 

suppléer à l'avenir le sucre des colonies j 

mais si les auteurs de semblables propos i ­

tions eussent réfléchi aux observations que 

je viens de faire , applicables , non-seule­

ment à la plupart des individus de la famille 

des érables , mais encore à beaucoup d'autres 

arbres , dont la sève est également sucrée • 

ils se seroient convaincus que les frais de 

plantation , de culture et d'impositions , pen­

dant aussi long tems , ne pourra ient jamais 

être couverts par la product ion du sucre ; 

que ce sucre reviendrait à un taux plus 

élevé que celui qui provient des cannes , 

et que le but politique qu'ils vûuloient attein­

dre serait m a n q u é ; d 'a i l leurs , l 'expérience 

démontre qu'il faut jusqu'à 60 ki logrammes 

de liqueur d'érable pour en avoir un de 

sucre. Quelle dépense seulement en frais 

d'évaporation ; sans d o u t e , on peut m u l ­

tiplier cet arbre sous d'autres rapports d 'uti­

l i té ; mais non pas uniquement pour en 

retirer du sucre 3 à moins que ce ne soit 

dans quelques cantons de l 'Amérique sep­

tentrionale ou il croît naturellement , il y 

a alors de l 'économie pour leurs habitans 

à faire servir son sucre rafiné ou n o n , aux 

mêmes usages que le sucre de canne. 

11 s'en faut que la propriété sucrante , qui 
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réside dans les foyers que je viens d'indi­

quer , soit une faculté permanente ; il n'y a 

pas de doute qu'elle ne doive différer dans 

le raisin ; par exemple , selon la saison qui 

a présidé à sa maturité , le climat d où il 

provient, ' l'âge de la v i g n e , son exposition 

et la nature du terrain qui lui sert d ' appu i , 

le degré de cuisson du s i rop , et autres c o n ­

ditions toutes capables de faire varier ces 

rapports dans certaines limites^ qu'on ne 

s'attende donc pas à trouver à cet égard 

un terme fixe, mais aussi qu'on ne perde 

pas de vue que pour apprendre à tirer tout 

le parti de ce p r o d u i t , il faut l 'obtenir des 

raisins du m i d i , à la suite d'une vendange 

telle qu'on a droit de l'espérer dans ces con­

trées , et prépares avec tous les soins que 

comporte une fabrication méthodique. 

C'est probablement par une suite de ces 

différences , qu'on a avancé qu'il falloit le 

double et même plus de sirop de raisin 

pour dulcifier autant que le sucre ordinaire. 

Ce résultat nous a paru trop en opposi­

tion avec les expériences faites à Alexan­

drie et à Moncal ier , et ce que nous avions 

entrevu nous-mêmes par un premier apperçu, 

pour ne pas chercher à dissiper cette incer­

titude àl 'aide de quelques essais comparatifs. 
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Nous n'avons trouvé aucun moyen d ' é ­

valuer avec plus de justesse les rapports des 

facultés sucrantes de plusieurs substances 

que nous avions dessein de comparer , que 

de prendre des quantités égales d'eau dis^ 

tillée , et d'y introduire la quantité de chaque 

matière à essayer , nécessaire pour décider 

sur l 'organe du goût une égalité parfaite 

de sensation sucrée ; on a pris pour type 

de comparaison la dissolution du sucre 

raffiné de canne , et le niveau de saveur 

sucrée n'étoit arrêté que lorsqu'à la suite 

de tàtonnemens plus ou moins longs , l 'or­

gane appréciateur éprouvoit des effets sucrés 

uniformes et de la part du sucre de canne 

et de la pai t de chacune des matières essayées. 

On a même cru devoir s'en rapporter pour 

obtenir ce nivellement de saveur sucrée à 
la moyenne des sensations éprouvées par 

plusieurs personnes ; il est évident que des 

quantités égales d'eau étant ainsi unifor­

mément sucrées pa r des quantités variables 

de plusieurs substances , leurs forces su­

crantes respectives doivent être en raison 

inverse des quantités employées_, en suivant 

cette marche. Voici les résultats obtenus. 

10 parties de sucre raffiné étant dissoutes 

dans 4 ° parties d'eau j il nous a fallu pour 
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édulcorer au même point la m ê m e qmnt i t é 

de l iquide, 12 parties environ de moscouade 

de raisin , préparée par M. Fougue et dé ­

signée dans le commerce sous le nom de 

cassonade de raisin , et qui a été essayée 

avec u n e variété qu 'une pui'fication con­

venable avoil portée à la blancheur de l'ami» 

don . Toutes trois ont paru ne pas différer 

sensiblement dans leur faculté sucrante , 

puisque les p ropor t ions employées se sont 

trouvées à très-peu de chose près les mêmes , 

le sucre cristallisé qui nous a été remis 

par M. Anglada , professeur de physique à 

la faculté des sciences de Montpe l l ie r , et 

qui diffère des moscouades de raisins , en 

ce qu'elle est grenue , nous a paru aussi 

l 'emporter sur ces moscouades par son effet 

s u c r a n t , puisqu'il n 'en n'a guère fallu que 

11 parties t ce qui l'éloigné peu du sucre 

dont il se r a p p r o c h e , du reste , beaucoup 

plus qu 'aucun autre produi t analogue extrait 

jusqu'à présent du sirop de raisins : les sirops 

préparés à Moncaher et à Mèze , dépar te­

ment de l 'Hérau l t , ont été employés dans 

le rappor t de 14 parties , et tous deux à-

peu-près à l 'uniformité , tandis qu'il a fallu 

presque i g parties de miel dépuré pou r 

produi re autant d'effet. 
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On voil qu'en évaluant que la fa cul Le 

sucrante du sucre concret de ra iuns , difiere 

en moins de celle du sucre de canne à-

peu-près d'nn 5 e . , et celle des sirops bien, 

condit ionnés d'nn peu moins qu'un t ie rs , 

o n s'approche beaucoup de la vérité ; et 

qu 'en admettant ces données , on doit na­

turellement conclure que la faculté sucrante 

du sirop de raisins a été jugée trop défa­

vorablement lorsqu'on ne l'avoit réputée que 

la moitié de celle du sucre , et que la dif­

férence qui existe entre eux , sous ce rap­

p o r t , est si éloignée de celle entre leur 

prix respectif qu'il doit y avoir de l'avan­

tages à recourir au sucre de raisins, lorsqu'on 

sera parvenu à lui conservería saveur sucrée. 

On sait en effet que la faculté sucrante 

du sirop de raisins décroît à mesure que 

le moût demeure sur le feu pour se rap­

procher de l'état concret. L'expérience atteste 

que dans les progrès de la cuisson , l 'écume 

qu'on sépare est manifestement plus douce 

que le restant du liquide. Les observations 

journalières des raffineurs , des pharmaciens 

et des confiseurs , ne permettent plus de 

douter de cette vérité. Combien de matière 

sucrante perdue pour obtenir j par exemple T 
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le sucre r o y a l , qni cependant produit trois 

fois moins d'effet, quoiqu'il coûte trois fois 

plus. 

Ce qui constitue la supériorité du sucre 

du commerce , c'est particulièrement sa 

saveur franche qui flatte les organes , sa 

force sucrante , sa facile solubil i té , sa puis­

sance de cristallisation ; comme assaison­

nement , il n ' introduit dans les substances 

auxquelles on l'ajoute , que la douceur qui 

lui appartient , et sous de foibles propor­

t ions , il relevé beaucoup leur saveur parti­

cul ière; comme condiment , il réunit d'autres 

avantages , par sa disposition à prendre la 

forme concrè te , agréable à l'œil , et à se 

dépouiller de toute humidi té su rabondante , 

qui le rend susceptible de se transporter 

et de se conserver dans toutes les la t i tudes; 

par sa force de constitution qui est telle 

qu'à moins qu'on lui ajoute un ferment 

appropr ié , il se maintient assez facilement 

à l'abri de toute décomposition , c o m m u ­

nique en quelque sorte cette inaltérabilité 

aux matières végétales dont il imprègne le 

tissu ; toutes ces propriétés spécifiques sem­

blent annoncer que les élémens qui com­

posent ce sucre , sont plus in t imement unis 
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et dans des proport ions plus convenables que 

dans le sucre de raisins dont j 'ai décrit 

les caractères en différens endroits de m o n 

Traité sur les sirops et conserves de raisins. 

Cependant quelles que soient les qualités 

qui éloignent le sucre de raisins du sucre 

de canne ,• malgré qu'il lui soit inférieur 

en faculté sucrante , je pense que sa saveur 

douce est assez prononcée , pour qu'il soit 

permis d'espérer qu'on trouvera par une 

suite de travaux en grand , les moyens de 

diminuer les frais d'extraction , de le faire 

servir à la place du sucre ordinaire dans 

les cas peu nombreux , il est vrai _, où. les 

sirops ne pourra ient pas être adoptés avec 

le même avantage , à cause de leur liquidité , 

de leur goût de fruit, d e l à propension qu'ils 

ont à fermenter , qu'ils nuiraient même à 

la manière d'être des substances qu'on veut 

édulcorer . Il n'y a pas de doute que les 

préventions attachées à la consommation ex­

clusive du sucre des colonies s'évanouiraient 

bientôt en multipliant les usages du sucre 

de raisins. 

C'est ce sucre , je le répète , qu'il nous 

impor te de bien é tud ie r , c'est son aptitude 

à remplacer plus ou moins efficacement celui 

de canne , qu'il est utile d'approfondir et 

de 
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de perfectionner à un certain point , car 

il ne s'agit pas de iui donner ce degré de 

pureté qui le caractérise. Quel se ro i t , en 

effet , le malheur d'être privé de sucre 

roya l , lorsque dans tous les tems on auroit 

sous la main et à bon compte une matière 

pulvérulente plus ou moins blanche , plus 

ou moins sucrante , et p ropre à s'associer 

avec tous nos mets de luxe et de fantaisie? 

Les recherches historiques de Duthrone ne 

nous ont-elles pas appris que jusque vers 

la fin du i4e- s iècle, il circuloit sans aucune 

purification dans le c o m m e r c e , en E g y p t e , 

en Syrie , en Chypre : il y a des nations 

entières qui ne sont pas encore dans l'usage 

de purifier le sucre qu'elles récoltent , fa­

briquent et consomment , et peut-être leur 

motif vient-il de ce qu'elles ont remarqué 

qu'il perd de sa faculté sucrante à mesure 

qu'on lui fait subir des .opérations pour le 

raffiner. Ne soyons donc pas étonnés si les 

marins sont dans l 'habitude, avant de s 'em­

barquer , de faire leur approvisionnement 

en cassonade jaune pour sucrer le café et 

leurs autres boissons, plutôt qu'en cassonade 

blanche ; celte préférence est bien moins 

déterminée par le bas prix de la p remière , 

qu'en raison de l'intensité sucrante. 

Tome LXXV. B 
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Personne n'esl moins éloigné que moï 

d'accueillir toutes les formes possibles que 

peut prendre le sucre de raisins ; personne 

n'est plus fortement pénétré de cette vérité , 

que chacune de ces formes réunit des avan­

tages qui lui sont particuliers , et que les 

introduire toutes dans le commerce , c'est 

multiplier le plus possible les applications 

qu'on peut en faire ; c'est apprendre de 

plus en plus à se passer de celui des co­

lonies. 

Je crois donc qu'il ne faut exclure aucune 

forme , et je déclare qu'en signalant celle 

des sirops comme la préparation la plus 

éminemment capable de suppléer le sucre 

du commerce , j 'ai eu sur-tout pour objet 

d'encourager les ménagères et les fabricans 

à s'y livrer et à en faire des applications 

aux premiers besoins de l 'économie domes­

tique, Je seniois que dans les circonstances 

diffîcdcs où nous nous trouvions , il falloit 

entrer tout de suite en jouissance , que l'art 

d'amener à l'état solide le sucre de raisins, 

n'étoit pas assez avancé pour se prêter promp-

tement à nos besoins , qu'il falloit lui laisser 

le îems de prendre de la consistancej que 

notre plus grand intérêt devoitélre d'épargner 

des privations à la classe la plus nombreuse , 
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et de diminuer tout-à-coup la consommation 

du sucre , en le suppléant , au moins pour 

beaucoup d'usages ; mais j 'en appelle à l'ex­

périence , quel parti a- t-on encore tiré du 

sucre concrescible du raisin ; quels services 

jusqu'à présent a-t-il rendus ? les sirops , 

au cont ra i re , sont déjà l'objet d'une grande 

fabrication. Le commerce en a fait une 

branche importante de spéculation ; ils ont 

ranimé la culture de la v igne , délaissée sur 

quelques points de l 'Empire . Enfin tout le 

bien qu'ils ont opéré au milieu de l'élan 

qu'a pris cette branche d ' industr ie , n 'aurott 

pu être réalisé au même point par aucune 

autre production sucran te , tirée du ra is in; 

et s i , comme nous nous en flattons , on 

voit éclore et prospérer sur le so'l de la 

pa t r i e , des fabriques de sucre concret de 

raisins , on ne pourra point sans injustice 

et une sorte d'ingratitude , refuser à celles 

des sirops d'en avoir été le berceau ; on 

n'entendroit même plus parler du sucre 

concret de raisins , si le sucre liquide ne 

l'eût précédé dans le commerce. J 'ose donc 

prédire que le premier ne se perfectionnera 

que par le coucours de ceux qui se sont 

livrés au travail en grand des sirops , et 

j 'en administre sur-le-chump la p reuve , en 

B 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 0 A N N A L E S 

annonçant que M. Laroche , qui , l 'année 

dern ière , a eu tant de succès en ce genre , 

se propose, aux vendanges prochaines de 

monter à Bergerac une fabrique de sucre 

de raisins. 

Je le demande , pourquoi celte différence 

de succès dans les deux propositions faites 

à-peu-près à la même époque ; c'est vrai­

semblablement que le sirop présente aux 

consommateurs l'idée d'un fluide agréable , 

dont l'usage en santé et en maladie trouve 

des partisans dans les palais comme sous 

la chaumière ; que sa préparation est une 

simple opération de cuisine, praticable dans 

tous les ménages par les seuls membres de 

la famille, taudis que, le n o m de moscouade , 

donné au sucre concret du raisin , entraîne 

l'indispensable nécessité d'ateliers, de mou­

lins , et suppose une grande mise de fonds ; 

c'est que sa préparat ion exige les procédés 

d'un art qui n'existe pas encore ; c'est que 

les manipulations de cet art doivent être 

appropriées à la nalure de ce sucre ; qu'on 

n'y parviendra qu'après beaucoup de tâlon-

nemens , qui probablement seraient assez 

longs , si l'esprit public qui s'éveille à la 

voix du Héros qui dirige les destinées de 

la France , ne tournai t vers cet objet du 
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plus grand intérêt, tous les eubrts du savoir , 

toute l'activité de l ' industrie, pour abréger 

l'attente d'un succès aussi désirable. 

Mais je reviens à la moscouade que nous 

a envoyée M. Anglada, et dont nous avons 

déjà apprécié la , faculté sucrante ; en la 

comparant à la moscouade du sucre de 

canne , il est facile de juger qu'elle en a 

les propriétés les plus générales ; elle a , 

ainsi que nous l'avons déjà fait r e m a r q u e r , 

une force de cohésion très-prononcée , et 

ses masses résultent de la réunion de cette 

nouvelle forme du sucre de raisin ; elle a 

été obtenue dans un essai où ce professeur 

avoit exposé à une légère fermentation du 

sirop saturé , mais incomplè tement cuit. 

Ce mouvement fermenlatif ayant été arrêté 

après un certain lems , le sirop fut remis 

sur le feu et acquit le degré de consistance 

convenable. Peu de teins après , il se forma 

sur toutes les parois du vase qui le con-

t eno i t , un dépôt de cette matière concret» 

cristallisable, qui ne tarda point à être suivie 

d'une précipitation abondante de sucre con--

crescible. 

C'est urî problême de chimie dont la 

solution pourroit avoir d'utiles conséquences, 

de savoir si le sucre concrescible du raisin, 

B 5 
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est le dernier terme de la saccharification 

exécutable par la vigne , ou bien , si ce 

travail peut aller plus l o i n , et si l 'action, 

plus soutenue du soleil, peut introduire dans 

ce produit végétal des modifications qui 

exaltent sa matière sucrante et la décadent 

plus complettement des acides dont l 'action, 

comme l'ont démontré mes expériences , 

celles de MM. Derosne et Bouillon - L a -

grauge , ramène le sucre de canne lu i -

même à cet état de sucre gras , pâteux , in -

cristallisable, qui caractérise le sucre solide 

du raisin et celui du miel • on sent com­

bien , dans cette seconde supposition , il 

y auroit à attendre du perfectionnement de 

la matière sucrante , soit par les procédés 

de la nature , soit par les manipulations de! 

l'art. 

Le sirop de raisins a fait ses preuves , 

c'est au' sucre de ce fruit à faire les siennes; 

je désire franchement qu'elles soient aussi 

complettes , parce que la révolution dans 

celle partie de nos assaisonnemens et de 

nos condimens , sera plus assurée , plus 

généralement utile. 

A cette occasion , je rappellerai que j 'ai 

proposé , il y a quelques années , c o m m e 

moyen de perfectionner , d'améliorer la 
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qualité du sucre de raisins , Ja greffe qui 

a opéré tant de miracles dans l 'ordre de 

la nature. Je persiste donc à penser qu 'un 

croisement de certaines espèces et variétés 

de v ignes , habilement d i r igé , pourroit ap­

porter d heureux changemens dans la con-

texture organique et les propriétés spécifiques 

de cette matière sucrante. 

Il existe dans les départemens méridionaux 

de la France des raisins qui mûrissent très-

vîte, mais fort peu sucrés : on pourroi t c i ter , 

par exemple , ce qu 'on n o m m e dans les 

Pyrénées-Orientales le raisin St.-Jacques , 

parce qu'il arrive à sa maturi té vers le milieu 

du mois d'août. Il en est d'autres , au con­

traire , dont les produits sont trop sucrés, 

mais dont la maturité est très-tardive et par 

conséquent exposée à toutes les variations de 

température de l'arrière-saison. Greffer celles-

ci sur les autres, ne seroit-ce pas un moyen de 

donner à la matière sucrée plus de tems pour 

être complettement formée et élaborée : peut-

être le sucre concrescible se changeroit ainsi 

plus ou moins parfaitement en sucre cris-

tallisable ; peut-être qu'elle seroit travaillée 

alors de manière à se rapprocher davan­

tage du sucre de canne. Cette vue ingé­

nieuse appartient à M, Anglada qui a déjà* 

B 4 
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observé que la moscouade de raisins noirs 

est généralement d'un grain plus sec et moins 

pâteux que celle de raisins blancs , ce qui 

semblerait indiquer que la différence qui 

sépare le sucre concrescible du sucre cris-

tallisable, peut ctre remplie par une série 

d'intermédiaires ; que le sucre de raisin se 

rapprocherai t de l 'une ou de l'autre de ces 

limites, scion que la lumière et lajchaleur exer­

ceraient une influence plus ou moins active. 

Ainsi le mucoso-sucré se changerait en 

sucre concrescible par les progrès de la 

saccharificalion , et le sucre concrescible 

prendrai t les caractères de sucre cristalh'sable. 

L'analyse comparée du vesou, exprimé à 

diverses époques de là végétation delà canne , 

et celle du moût à divers degrés de m a ­

turité du ra i s in , attestent qu'en effet ces 

diverses qualités de sucre se forment les 

unes aux dépens des autres , qu'on pou r ­

rait par les soins de la culture , par des 

mélanges , des additions , des soustractions 

et des combinaisons , °n un m o t , par la 

fermentation, créer le grain qui manque dans 

le sucre de raisin. 

Ces essais, s'ils étoient suivis par des 

hommes instruits , donneraient lieu bientôt 

y. des résultats sali.sfaisans. Le Gouvernement 
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pourroit les provoquer eu au tor i san t , au 

jardin de Botanique de Montpellier , un 

établissement pareil à celui qui s'est formé 

au jardin du Sénat-Conservateur , sous le 

ministère de notre collègue Chapta l , c'est-

à-dire d'y rassembler tous les plans d'espèces 

et variétés de vignes cultivées au M i d i , et 

d'en confier la direction à M. Decandolle 

qui entretiendroit avec notre collègue Bosc 

une correspondance dont l 'art de fabriquer 

les sirops profiteroil. M. Anglada seroit 

chargé ensuite de soumettre les raisins qui 

en proviendroient à l'analyse ch imique; il 

a déjà pris avec nous l 'engagement d'appli­

quer ses instans de loisirs à cet objet 

qu'il s'est rendu familier , et nous osons 

avancer que ses délassemcns deviendront 

un vrai travail. 

Mais la végétation n'est pas le seul labo­

ratoire où la nature prépare du sucre , le 

système animal a , comme on sa i t , la fa­

culté de Je fabriquer ; ce sucre , d'ailleurs , 

se forme tous les jours sous nos veux sans 

le concours de ces deux grandes puis­

sances ; combien de substances dans les­

quelles il n'en existe pas un a tome , for­

ment cependant , par leur combinaison , 

une saveur sucrée : peut-être un jour l 'art 
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parviendra-l'il à créer du sacre ou une m a ­

tière analogue. E n attendant ce nouveau 

bienfait des sciences, profitons de nos res­

sources nationales pour suppléer cette m a ­

tière , et disposons le mucoso-sucré du raisin 

à se rapprocher le p lus , pou r les qualités 

et pour le pr ix , du sucre des colonies ; voilà 

ce qui doit être en France et même en 

Europe l'objet de tous les efforts , de tous 

les vœux et de toutes les espérances. 
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NOUVELLES RECHERCHES 

Electro - chimiques , -principalement 
relatives aux substances métalli­
ques tirées des alcalis et des terres, 
et à quelques combinaisons de l'hy­
drogène. 

Lues à la Société royale de Londres , le 16 n o ­

vembre 1809. 

PAR M . IIUMPHRY DAVY. 

Et traduites de l'anglais par M . P&IEDR. 

I. Introduction. 

Depuis la dernière session de la Société 

royale , j'ai employé un tems considérable 

à la poursuite de mes recherches expéri­

mentales sur les applications de l'électricité 

à la c h i m i e , dont les premières parties 
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ont été publiées dans les Transact ions ph i ­

losophiques. 

J e m'attacherai , dans cette communica­

t i o n , comme dans les précédentes , à éta­

blir les résultats ; et j 'espère qu'ils fourni­

ront des vues et applications non étran­

gères à l'objet des Leçons Baltériennes. 

Quoique plusieurs parties de m o n travail 

n'aient point encore la précision et la clarté 

que j 'aurois désirées, je m e flatte néanmoins 

qu'elles éclairciront quelques difficultés i m ­

portantes de la ch imie , et qu'elles pourront 

faciliter les progrès de cette science. 

IL Nouvelles expériences sur les métaux 
retirés des alcalis Jixcs. 

Dans le mémoire où j 'annonçai pour la 

première fois à la Société royale , l'exis­

tence du potassium et du sodium, je hasardai, 

d'après l'état actuel de nos connoissances , 

de considérer ces corps comme des corps 

simples , et la potasse ainsi q u e la soude 

comme des oxides métalliques susceptibles 

d'être décomposés et recomposés de même 

que tous les corps de cette classe , et avec 

de semblables phénomènes. 
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(1) J o u r n . de Phys . , ju in 1808. 

(2) Journa l de Nicholson > août 1 8 0 9 , p . 258. 

Depuis ce terns , l 'on fit en différens en­

droits de l 'Europe , des répétitions variées 

des expériences les plus faciles sur ce sujet. 

La plupart des chimistes éclairés exprimè­

rent leur satisfaction , soit des expériences, 

soit de mes conclusions. Mais comme il 

arrive souvent lorsqu'une science s ' é tend , 

et qu'il s'agit d'objets nouveaux et hors de 

l 'ordre commun des faits , plusieurs savans 

donnèrent des explications hypothétiques de 

ces phénomènes , différentes de celle que 

j'avois adoptée. 

MM. Gay-Lussac et Thenard , ainsi que 

je l'ai rapporté dans une précédente occa­

sion , supposent que le potassium et le s o ­

dium sont formés par l 'union de la potasse, 

ou de la soude , avec l 'hydrogène. Une sem­

blable opinion a été émise par M. Ritter. 

M. Curaudau (ï) considère ces nouvelles 

substances comme des combinaisons de car­

bone , ou de carbone et d 'hydrogène , avec 

les alcalis ; et un chimiste d'Angleterre (2) les 

regarde comme composés d'oxigène et d'hy­

drogène. 
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J 'examinerai celles de ces notions seu­

lement qui ont été appuyées sur des expé­

riences. Quant aux critiques de pure spé­

culation j je n'en occuperai pas le tems de 

la Société royale. 

Dans mes deux dernières communicat ions , 

j 'ai parlé des diverses expériences relatives 

à l 'action du potassium sur l ' ammoniaque , 

desquelles MM. Gay-Lussac et Thenard dé ­

rivent leurs inductions. A l 'époque où j 'écri­

vis ces Mémoires , je n'avois connoissance 

de ces expériences des chimistes français , 

que par u n numéro du Moniteur , où elles 

étoient rapportées seulement par extrait , et 

comme il pouvoit être imparfai t , je m 'abs­

tins d'en faire un examen détaillé. Depuis , 

j 'a i vu une description plus étendue de ces 

recherches dans le deuxième volume des 

Mémoires d'Arcueil , daté du 7 juin 1 8 0 9 , 

que M. Berlhollet a eu la bonté de m'adres-

ser; ces MM. y persistent dans leur opin ion, 

et l'établissent précisément sur les mêmes 

fondemens que j'ai indiqués. Afin qu'aucun 

point de cette discussion ne puisse échapper 

à la Société royale , j'essaierai de transmettre 

ici leur manière d'opérer et de raisonner. 

Us disent , qu'ayant chauffé le potas-
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(i) M cm. d 'Arcuci l , tom. I I , p . 3og. 

sium ( i ) dans le gaz a m m o n i a c , ils virent 

une quantité considérable d 'ammoniaque 

s'absorber , et d 'hydrogène se produire , en 

même tems que le potassium se convertis-

soit en une substance fusible , de couleur 

olive ; — qu'en chauffant fortement cette 

substance, ils en obtinrent trois cinquièmes 

de l 'ammoniaque absorbée ; savoir , deux 

cinquièmes en état d 'ammoniaque , et u n 

cinquième en gaz hydrogène et a z o t e , 

— qu'en ajoutant u n peu d'eau au rés idu, 

ils retrouvèrent les deux cinquièmes res­

tant de l 'ammoniaque , et rien autre chose 

que de la potasse dans le vase où ils avoient 

opéré. Us établissent, de p lus , qu'en traitant 

une nouvelle quantité de métal avec l 'am­

moniaque dégagée de la substance fusible, 

ils obtinrent encore de l 'hydrogène et une 

absorption d 'ammoniaque ; ils affirment enfin 

*qu'en continuant de même l'opération , l 'on 

peut se procurer d'une quantité donnée 

d 'ammoniaque, plus que son volume d 'hydro­

gène. 

D ' o ù , se demandent-ils , provient cet 

hydrogène ? Admcttra-t-on que c'est de l 'am­

moniaque? Cela est impossible , disent-ils, 
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puisque toute l 'ammoniaque est reprodui te . 

Il doit plutôt venir de l'eau que l'on peut 

supposer exister dans l 'ammoniaque , ou 

du métal lu i -même. Mais les expériences 

de Berlhollet fils , prouvent que l ' ammo­

niaque ne contient aucune quantité sensible 

d'eau. Ainsi , disent-ils , le gaz hydrogène 

doit provenir du métal ; et comme lorsque 

le gaz est séparé le inétal se transforme 

en potasse , il ne paroît être qu'une com­

binaison d'hydrogène et de cet alcali. 

Il est évident que .même en supposant 

exactes les données de ces chimistes, leurs 

conclusions peuvent aisément être attaquées. 

Us affirment que toute l 'ammoniaque est re ­

produite ; mais ce n'est que par une addi­

t ion d'eau. Et cependant ils ne font atten­

tion ni à l 'oxigène que cette eau pourroi t 

donner au potassium, ni à l 'hydrogène qu'elle 

pour ro i t fournir pour reformer l ' ammo­

niaque. 

J'ai montré par de nombreuses expé­

riences , dont plusieurs ont été répétées de ­

vant des membres de la Société roya le , 

qu'en appliquant la chaleur à la substance 

fusible , les résultats obtenus , si l'on con­

duit l 'opération avec les coins et l'exacti­

tude convenables , sont fort différons de 

ceux 
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ceux établis par les ingénieux chimistes fran­

çais. 

Plus on prend de précautions pour em-* 

pêcher la communicat ion de l 'humidité , 

moins il y a d 'ammoniaque régénérée ; au 

point que j 'en ai eu rarement autant que 

la dixième partie de la quantité absorbée. 

D'ailleurs , je n'ai jamais obtenu l 'hydrogène 

et l'azote dans les proport ions requises pour 

constituer l 'ammoniaque , toujours d y a 

eji un excès d'azote. 

Cela est manifeste par les expériences 

dont j'ai donné le détail dans ma dernière 

Leçon Bakérienne , et dans son Appendice. 

On y voit également qu 'une quantité consi­

dérable de potassium est toujours revivifiée. 

J'ai fait récemment des expériences , sui­

vant la manière que j'ai proposée au der ­

nier volume des Transactions , p . 4^8 ; et 

les résultats en ont été très-satisfaisans , en 

ce qui a rappor t à la question de la n a ­

ture du potassium. 

J 'employai un tube de platine foré } d 'une 

seule p i è c e , qui avoit un robinet et une 

allonge en cu iv re , communiquant à un 

appareil au mercure ; il pou voit ainsi me 

servir d ' instrument distillatoire ; la quantité 

du potassium primitif alloit de 3 à 4 grains. 

'lome LXXF. C 
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Il étoit d'abord placé dans une capsule de 

platine renfermée elle-même avec l ' ammo­

niaque dans une cornue de verre sans oxide 

métallique ; l 'absorption de l 'ammoniaque 

se conduisoit comme à l 'ordinaire. 

Dans quelques expériences ou la chaleur 

fut appliquée avec r ap id i t é , il se sublima 

un peu de matière grise que j'ai fait c o n -

noître précédemment comme une espèce 

de pyrophore ; et les produits offroient alors 

un déficit considérable d'hydrogène aussi 

bien que d'azote ; mais la perte étoit bien 

moindre si la température étoit élevés len­

tement. Dans plusieurs cas , j 'obtins plus 

des quatre, cinquièmes du potassium p r i -

nnt i f , et la presque totalité de l'azote exis­

tant dans l 'ammoniaque qui avuil agi sur 

le métal. 

Voici une de mes expériences, conduite 

avec une scrupuleuse atten tion. Le baromètre 

étoit à 5o pouces i dixièmes ; et le ther­

momètre de Fahrenheit à 54°. Trois grains et 

demi de potassium furent chauffés dans 13 

pouces cubiques d 'ammoniaque , y.5 furent 

ab- orbéset 3 . 2 d 'hydrogène dégagés. La subs­

tance fusible fut couverte de mercure sec , 

pour empêcher son contact avec l 'a tmos­

p h è r e , et introduite immédiatement dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 55 

le tube. On avoit fait préalablement le vide 

dans ce tube et ses allonges , et ils avoient 

été ensuite remplis d 'hydrogène : ils en con-

tenoient ~ de pouce. La chaleur fut a p ­

pliquée lentement au moyen d'un feu de 

charbon , Jusqu'à ce que le tube fut incan­

descent. L'on obtint 9 pouces cubiques 

de gaz , et il en resta u n demi pouce dans 

les tubes. De ces g p o u c e s , ~ de pouce 

étoit de l 'ammoniaque ; le surplus un gaz 

permanent que l'on essaya par l'étincelle 

électrique avec une addit ion d'oxigène. 10 

mesures de ce gaz mêlées à <j.5 d 'ox igène , 

laissèrent 7.5 de résidu. Le potassium régé­

néré étoit en quantité telle qu'ai produis i t , 

par son action sur l'eau , 3 pouces et 5 

dixièmes de gaz hydrogène. 

Appliquons maintenant le calcul à cette 

expérience. On ve r ra , d'une p a r t , que 7.5 

moins 0 .2 , ou 7.3 d ' a m m o n i a q u e , étant 

décomposés par l'électricité , devraient p r o ­

duire environ I 3 . I de gaz permanent con­

tenant 3.4 d'azote et 9.7 d'hydrogène. D'autre 

pa r t , qu'en ajoutant aux, 3.2 d 'hydrogène 

dégagés dans la première partie de l'expé­

rience les 5.8 du même gaz fournis dans 

la seconde partie , il se trouvera environ 

3 pouces pour l'azote contenu dans les 8.8 

C a 
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de gaz permanent sorti par la distillation 

( c'est à-dire les g moins 0.2 d ' ammoniaque) . 

Si l'on se bornoi l à y joindre les 0.54 d'hy­

drogène et les o . i ô d'azote compris dans 

les 0.5 de gaz resté dans l 'appareil , il paroî-

troit très-peu de différence dans les résultats 

de l'analyse de l 'ammoniaque par l'électricité 

et par l'action du potassium ; mais comme 

on doit déduire encore les -~- de pouce 

d 'hydrogène préexistans dans le tube et les 

a l longes , la perte d 'hydrogène sera en effectif 

proport ionnel lement plus grande que celle 

de l'azote. 

Dans une autre expérience , où l'on avoit 

employé de la même manière 5 grains de 

potassium , il y eut 6.78 pouces cubiques 

d 'ammoniaque absorbés et seulement 2.48 

d 'hydrogène produi ts . Lorsque l'on fit la 

distillation , le tube éloit plein d'air com­

m u n ; il se produisit 8 pouces de gaz , 

et il dut en rester dans Je tube et les allonges 

la même quantité que dans l'expérience pré­

cédente. 

Les 8 pouces cubiques du gaz produi t , 

contenoient à peine ~ de pouce d ' ammo­

niaque. L'on fit détonner une partie du gaz 

n o n absorbable avec une quantité d'oxigène , 

ajoutée dans la proport ion do 11 à 6 me-
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sures, il y eut un résidu de 7.5. Le ba ro ­

mètre étoit alors à 3o p . 2 ; et le ther­

momètre de Fahrenheit à 52°. Le docteur 

Pearson, MM. Allen et Pepys suivirent toutes 

ces opérations et y aidèrent obl igeamment. 

Maintenant l'on voit que 6.78 moins 0 .4» 

ou 6.38 d ' a m m o n i a q u e , devroient four­

nir 1 1 . 4 de gaz permanent , consistant en 2.9 

d'azote et 8.5 d 'hydrogène. Mais il s'est pro­

duit dans celte expérience , savoir 2.48 d'hy­

drogène dans la première partie de l 'opé­

ration, e » 4 - 2 8 dans la seconde, en tout 6 .76 ; 

et pour connoître l'azote engendré , il fau­

drai t de la quantité 3.32 , résidu du gaz 

p e r m a n e n t , retrancher 0.8 quantité de l'air 

c o m m u n , le reste J .52 serait l'azote xlont 

il s'agir. Outre ce la , il faut ajouter aux don­

nées ci-dessus les quantités d 'hydrogène et 

d'azote demeurées dans le tube et les allonges; 

alors il s'en suivra manifestement une con­

clusion semblable à celle que j a i tirée d e 

l 'expérience précédente. 

Le potassium régénéré f u t , d'ailleurs , 

suffisant peur produire avec de l'eau, 2.9 p o u ­

ces cubes d 'hydrogène. 

Dans toutes les expériences de cette sorte » 

il se sépara une quantité considérable de 

G 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



58 A N N A L E S 

matière noire pendant que le potassium 

dans Je tube , agissoit sur l'eau. 

J 'examinai cette substance. Elle étoit en 

poudre fine , ayant le. lustre de la p l o m ­

bagine , et elle se trouva conductrice de 

l'électricité. 

Lorsqu 'on la fît chauffer y elle pri t feu 

à une température plus basse que celle de 

l ' ignition ; et après la combustion il n e 

resta que du platine très-divisé. 

Une petite port ion ayant été chauffée dans 

une cornue pleine de gaz oxigène , il y eut 

diminut ion du gaz , et product ion d'un peu 

de liqueur condensée au haut de la c o r n u e ; 

cette liqueur n'étoit que de l'eau pure , 

i Je-fis deux ou trois expériences dans la 
-vue de reconnaî t re la quamité de cette subs­

tance -foimée à chaque opération , et de dé­

terminer plus particulièrement sa nature . J e 

trouvai que dans l 'opération où l 'on faisoit 

agir suif I 'a^nmoniaque , trois à quatre grains 

de potassium dans u n vase de platine 3 et 

après avoir effectué la distillation avec le 

contact de ce. dernier mé ta l , il se p rodu i -

soit toujours de 4 à 6 grains de la poudre 

dont il s'agit ; m a i s , relativement à sa na­

ture ; je ne découvris autre chose que du 

platine combiné avec une petite quantité 
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de matière qui fournissent de l'eau , par la 

combustion dans le gaz oxigène. 

Lorsque l'action réciproque de l'eau et 

du potassiu.n , a lieu en employant des tubes 

de fer , ainsi que je l'ai rapporté en détail 

dans ma dernièie Leçon Bakérienne et son 

Appendice , il y a toujours perte d ' a z o t e , 

conversion d'une partie du potassium en 

potasse , et product ion d 'hydrogène. L o r s ­

qu'on se sert de tubes de cuivre , l ' hydro­

gène est dans une plus petite p ropor t ion 

relativement à l 'azote ; et d y a plus de 

potassium revivifié. 

Si les expériences se font avec des vases 

de platine , il n'y a que peu ou po in t 

de p e r t e , soit de potassium , soit d'azote j 

mais il y a perte plus ou moins g rande 

d'hydrogène. 

De quoi dépendent ces circonstances ? 

L'affinité de certains métaux pour le potas­

sium , empèche-t-elle celui-ci d'enlever l 'ox i -

gène à l 'ammoniaque? Le platine et le cuivre 

se combinent-ils avec une petite quant i té 

d'hydrogène ou de sa base? O u bien y a-

t-il quelques sources d'erreurs , dans les 

expériencesv»où l'azote paroît avoir été d é ­

composé ? Ce sont des questions difficiles, 

dont je réserve la -considération , pour la 

G 4 
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partie de cette leçon ou j'essaierai d'éclaircir, 

par de nouvelles expériences , la nature de 

l ' ammoniaque. Mon objet actuel est seule­

men t d 'établir , par beaucoup de ra isonne-

mens , ce point de doctrine chimique , non 

* moins important que fondamental , savoir , 

que dans fact ion du potassium sur l ' am­

moniaque , ce n'est point le corps méta l ­

lique qui est décomposé mais bien l'alcali 

vola t i l , et que l 'hydrogène obtenu ne p ro ­

vient pas du potassium , comme l'affirment 

les chimistes français , mais de l ' a m m o ­

niaque , comme je l'ai toujours supposé. 

Dans les expériences conduites avec soin , 

c'est le potassium que l 'on retrouve , et n i 

l ' ammoniaque , ni ses élémens ne peuvent 

se reproduire , à moins que l'on n ' in t ro­

duise un nouveau corps contenant de l 'oxi-

gène et de l 'hydrogène. 

Voici les résultats d'une expérience où 

j 'ai fait agir le sodium sur l ' ammoniaque , 

avec les piécaut ions ci-devant détaillées , 

et en employant une capsule de platine 

et le môme tube dé ce m é t a l , déjà m e n ­

tionnés. > 

3 grains *~ de sodiunjen absorbèrent g . i 

d ' a m m o n i a q u e , et eu produisirent envi ­

ron 4-5 d 'hydrogène. La substance fusible 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 41 

étoit fort ressemblante à celle obtenue avec 

le potassium ; il s'en dégagea par la d i s ­

tillation de l 'ammoniaque qui avoit dis­

paru ; cette petite quantité me paroît devoir 

être attribuée à la présence de l 'humidité. 

On obtint en gaz permanent 20 pouces 

cubiques. Son essai par la détonation avec 

l 'oxigène, prouya qu'il étoit formé de près 

de deux parties d 'hydrogène et une partie 

d'azote. Le sodium tut r égénéré , mais u n 

accident m'empêcha d'en constater hv quan­

tité. 

Quiconque considérera avec attention ce 

qui se passe dans l 'action du sodium sur 

l 'ammoniaque , ne pourra , je crois , man­

quer d'être convaincu que c'est l'alcali 

volat i l , et non point le métal qui est dé ­

composé dans cette opération. 

C o m m e le sodium n'agit point si violem­

ment sur l'oxigène que le potassium , et 

que la soude n 'absorbe pas l'eau de l 'atmos­

phère , à beaucoup près , aussi rapidement 

jque la potasse , le sodium peut être porté 

dans l 'ammoniaque bien plus exempt d'hu­

midité que le potassium \ ce qui fait que 

le sodium chauffé avec l 'ammoniaque , ne 

donne point d'efferyescehee , ou du mains 

qu'une presque inscasibie. 11 se colore en 
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bleu vif qui passe ensuite au vert olive r 

et il se convertit tranquillement en une subs­

tance fusible qui se forme à la surlace et 

coule dans la capsule. Il n 'émet point de 

fluide élastique, et acquiert évidemment sa 

nouvelle forme , en se combinant avec une 

part ie de la matière élémentaire de l 'am­

moniaque ,' tandis que l'autre partie reste 

l ibre sous la forme d'hydrogène. 

Je ne crois pas nécessaire de recourir à 

«les expériences très-soignées pour examiner 

l 'opinion de M. Curaudau , que les métaux, 

des alcalis sont simplement des combina i ­

sons de ces alcalis avec le charbon ; le t ra­

vail d'après lequel sont établies ses con­

clusions n'offrant ni autant de précis ion, ni 

alitant de difficultés que celui que j'ai p ré ­

cédemment examiné. L 'erreur de ce chi­

miste , t rompé par l'existence accidentelle 

du charbon; dans les métaux qu'il a o b t e n u s , 

est en effet bien plus évidente que celle 

de M VI. Gay-Lussacet Thenard , occasionnée 

par l 'humidité intervenante dansTeursJ opé­

rat ions. " 

M. Curaudau dît qu'en oxidanl le sod ium, 

i l se forme de l'acide carbonique-, Je ti 'ai 

jamais pû en obteni r , à {tanins- qUe le sodium 

•ne fut recouvert d 'une couche, de naphtç^ 
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J'ai brûlé 2 grains de ce métal dans 8 pouces 

cubiques d 'oxigène; il y eut presque 2 pouces 

cubiques d'oxigène absorbés , et il se forma 

de la soude dans un état de sécheresse 

extrême, tellement qu 'une chaleur presque 

rouge , ne pouvoil la liquéfier. Cette soude 

ne donna pas un atome de gaz acide car­

bonique , en se dissolvant dans l'acide rau-

riatiquc. Je mis en contact avec de l'eau 

3 grains de sodium ; ils la décomposèrent 

avec les phénomènes que j 'ai décrits dans 

ma Leçon Bakérienne pour 1807. II y eut 

près de G pouces cubes d 'hydrogène p r o ­

duits ; mais point de charbon séparé , n i 

d'acide carbonique dégagé , ou dissous dans 

l'eau. Les résultats étoient les mômes , soit 

que les métaux de la potasse ou de la soude 

eussent été formés par l'électricité , soit qu'ils 

eussent été produits par l'action du fer chauffé 

avec les alcalis. Mais si l 'on se sert du char­

bon pour préparer le potassium ou ïe sod ium, 

ils en contiennent ordinairement une por ­

tion en combinaison. Ains i , en traitant les 

alcalis par la méthode de M. Curaudau , 

ce ne sont point des carbures de potasse 

ou de soude que l'on obtient , mais des 

carbures de potassium ou de sodium. 

L'extrême légèreté de ces métaux fournit 
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(1) Hassenfrata , A n u . de c l am. , tom. X X V I I I y 

pag. 41. 

à M. Ritter, un argument en faveur de l 'opi­

nion qui les considère comme tenant de 

l 'hydrogène dans leur composition. J ' a i p r é ­

venu en quelque sone cette ob jec t ion , dans 

m o n Mémoire sur la décomposition des 

t e r res , et il n'y en a aucune plus facile à 

résoudre. E n effet , le sodium absorbant 

beaucoup plus d'oxigène que le potassium , 

il d ev ro i t , selon cette hypothèse d 'hydro­

génat ion , contenir beaucoup plus d 'hydro­

gène ; cependant , quoique la soude soit 

réputée plus légère que la potasse , dans 

la p ropor t ion de i3 à 17 environ ( 1 ) , 

le sodium est plus pesant que le potassium 

dans le rapport de g à 7 au moins . 

On devoit s'attendre à cette circonstance 

dans la théorie que j'ai adoptée ; car le 

potassium ayant une plus forte affinité pour 

l'oxigène que le sodium , doit le condenser 

davantage , et la plus grande pesanteur spé­

cifique de l'alcali résultant de cette combi ­

naison , en est une conséquence nécessaire. 

M. Ritter rapporte que de toutes les subs­

tances métalliques qu'il a essayées pour p r o -
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duire le potassium par l'électricité voltaïque 

négative , le tellure est la seule par laquelle 

il n'ait pas pu se le procurer ; et îl établit 

ce fait très-curieux , que lorsque l'on com­

piette dans l'eau la chaîne électrique , par 

le moyen de deux surfaces de te l lure , l'oxi­

gène se dégage à la surface positive , tandis 

qu'il ne se montre point d 'hydrogène à la 

surface négative , mais seulement une poudre 

brune qui s'en sépare , et que ce savant 

regarde comme un hydrure de tellure. La 

raison pour laquelle il conçoit que le tel­

lure empêche la niétallisation de la potasse , 

c'est que ce mï la l a une plus forte attrac­

tion pour l 'hydrogène que cet alcali. 

Ces circonstances de l 'action du tellure 

sur l'eau , sont si différentes de celles des 

autres métaux , qu'elles ne peuvent m a n ­

quer de fixer l 'attemion des chimistes. J'ai 

fait moi -même quelques expériences à ce 

sujet , ainsi qne sur l'action du tellure sur 

le p o t a s s i u m , et je t rouve , qu'au lieu de 

prouver que le potassium est compojé de 

potasse et dhydrogene , elles confirment 

l'idée que ce métal est , comme tous les 

autres , un corps jusqu'ici indécomposé. 

Si le tellure est rendu positif dans l'eau , il 

en dégage de l'oxigène ; si l'on fait ce métal 
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négatif ( la batterie voltaïque étant composée 

de plus de 5oo plaques ) il s'en sépare un 

fluide pourpre qui se répand dans l'eau ; 

celle-ci se trouble g radue l lement , devient 

o p a q u e , et laisse enfin déposer une poudre 

b rune . Je trouve que ce fluide pourpre est 

une solution aqueuse d 'un composé de tel­

lure et d 'hydrogène , qui , étant délayée , 

agit sur l 'oxigène de l'air c o m m u n con­

tenu dans l 'eau, perd peu-à-peu une part ie 

de son hydrogène , et devient u n hydrure 

solide de tellure. Lorsque l 'on produi t 

ce composé d 'hydrogène et de tellure 

dans de l'eau tenant de l'acide muriat ique 

ou de l'acide sulfurique., il s 'obtient à la 

température ordinaire sous la forme d 'un 

gaz non combiné que l 'on peut recueillir 

et examiner. 

J'ai agi sur la potasse pa r le moyen d'une 

surface de tellure électrisée négativement. 

Je me suis servi pour cela d'une partie du 

grand appareil voltaïque dernièrement cons­

truit sur un nouveau plan pour le labora­

toire de l 'Institution royale : la description 

de cet appareil sera donnée dans ce Mé­

moi re , avec figures. J 'employai iooo doubles 

plaques. La potasse étoit dans un état o rd i ­

naire , quant à la sécheresse. Il y eut une 
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action des plus violentes , le tellure fut atta­

qué , il se manifesta beaucoup de cha leur , 

et se forma une masse métallique dont la 

couleur ressembloit à celle du nickel. Cette 

matière ayant été touchée par l'ean, ne donna 

ni flamme , ni effervescence , mais coloroit 

l'eau en un très-beau p o u r p r e ; elle s'y d is-

solvoit d'ailleurs entièrement en y faisant 

une brillante teinture de cette couleur. J e 

compris à l'instant que tout l 'hydrogène , 

qui , dans les cas ordinaires , auroit été 

procuré par la décomposition de l'eau , se 

truuvoit ici combiné avec le tellure , et 

que l 'hydrogène tellure , si je puis ainsi 

parler , avoit formé avec l'oxide de potas­

sium , c'est-à-dire la potasse , un composé 

particulier soluble dans l'eau. C'est en effet 

ce qui arriva; car , en versant un peu d'acide 

muriat ique foible dans le mélange , il s'y 

fit une violente effervescence , et s'en dé­

gagea une odeur fort analogue à celle de 

l 'hydrogène sulfuré. Enfin le tellure métal­

lique reparut par le contact de l'air , er 

le muriale de potasse fut trouvé en disso­

lution dans le mélange. 

Il me semble évident , par ces faits , que 

le tellure éleetnsé négativement , en agis­

sant sur la potasse , a produi t le potassium , 
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comme dans tous les autres cas , et que ces 

deux métaux ont formé un alliage parti­

cu l i e r ; cette opinion a été confirmée par 

l'action immédiate du potassium sur le tel­

lure . E n effet , ayant chauffé doucement 

ces deux métaux dans une cornue de verre 

c o m m u n remplie de gaz hydrogène , ils se 

combinèrent avec une grande énergie , en 

manifestant la plus vive chaleur avec lu ­

mière , et formant un alliage fragile, infu­

sible à une chaleur presque r o u g e , dont 

la cassure étoit cristalliue et la couleur d'une 

teinte de cuivre foncée. Q u a n d le tellure 

étoit en excès dans le mélange , ou même 

presqu'égal au potassium en quantité , cet 

al l iage, jette dans l'eau , ne dégageoit point 

d 'hydrogène , mais produisoit une combi ­

naison de potasse et d'hydrogène t e l l u r e , 

laquelle restoit dissoute dans la l iqueur , et 

pouvoit y être aisément décomposée par 

un acide. 

L'intensité de l'affinité réciproque du tel­

lure et du potassium , me porta à croire que 

l'on parviendroit aisément à décomposer la 

potasse , en agissant en même trms sur cet 

alcali et sur foxide de tellure , par le moyen 

du charbon chauffé , et j 'éprouvai bientôt 

quecclaavoi t l ieu effectivement. Je mélangeai 

environ 
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environ ioo grains d'oxide de tellure a i ec 

20 grains de potasse, et 12 de charbon bien 

calciné; le tout {'ut chauffé dans une cornue 

de verre ordinai re ; avant que celle-ci de ­

vint rouge , il se fit une violente ac t ion , 

beaucoup d'acide carbonique fut dégagé, une 

vive lumière parut dans la cornue , et il s'y 

trouva un alliage de tellure et de potas­

sium. 

Ayant entrepris de réduire par le charbon 

un peu d'oxide 'de tellure que M. Ilatchett 

a eu la bonté de me donner pour mes 

expériences , et qui , sans doute , avoit été 

précipité par la potasse ou d'une dissolu­

tion de potasse , je trouvai qu'il adhéroit à 

Toxide , même après qu'il eût été lavé , assez 

d'alcali pour donner un alliage de potas­

sium et de tellure ; mais le potassium y 

étoit à la vérité en très-petite quantité ; 

cet alliage étoit celoré en gris d'acier , et 

d'ailleurs très-fragile, et beaucoup plus fusible 

que le tellure. 

Pour ne point m'éloigner de mon objet 

principal , je n'entrerai point ici dans le 

détail des propriétés du composé uirijorme 

de tellure et hydrogène : je feiai mention 

seulement ,de ses plus remarquables qua­

lités, q u i , comme je le montrerai vers la 

lonu! LXXF. D 
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(i) L'analogie entre ces deux substances est telle 

que dans des expériences sur l 'action réciproque du 

tellure et du potass ium, entreprises dans le labora­

toire de m o n ami Juhn-Gcorge Cluldren , é c u y e r r 

de T u m b r i d g e , et auxquelles coopéroicrit JUM. Chi l -

dren , Pepys et W a r b u r t o n , nous fûmes quelque 

teins disposés à croire que le tellure conlenoit du 

soufre qui ne p o m o i t être manifesté par aucun autre 

moyen que l'électricité voltaïque , ou l 'action d u 

potassium. Ce soupçon *fut encore confirmé par quel­

ques recherches sur la manière de se conduire de 

différens sulfures métalliques , car la plupart de c e u x 

que nous essayâmes , lorsqu'ils éloieiit conducteurs 

de l 'électricité, absorboient l 'hydrogène {la ns le c i r ­

cuit voltaïque. Cependant la grande improbabil i té 

qu'il pût exister dans une solution métallique de 

l'acide sulfiirique ou du soufre oxigéné, qui ne fussent 

pas rendus sensibles par l 'action de la baryte , me 

faisait résister à admettra retLe conclusion , et en 

effet , des recherches ul tér ieures , faites clans Je labo­

ratoire de l ' Insti tution royale , prouvèrent que la subs­

tance en question étoit une combinaison pai liculière 

e t nouvel le . 

fin de ce Mémoire , tendent à éclaircir pin-

sieurs points int imement liés au sujet dont 

je m'occupe. Le composé de tellure et 

hydrogène est plus analogue à l 'hydrogène 

sulfuré qu'à tout autre corps. L'odeur de 

ces deux substances est presque exactement 

la même (1). Sa solution aqueuse est d'une 
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et dépose du tellure par sou exposition à 

l'air. Lorsqu'il est dégagé d'une dissolution 

alcalin* par l'acide muriatique , ce nouveau 

gaz rougit le papier de tournesol mouillé • 

mais après avoir ét^ lavé dans un peu d ' eau , 

il perd cette propriété ; alors il a été en 

partie décomposé par l'air contenu dans 

l 'eau, et ainsi il n'est point aisé de dire 

si la qualité acide lui appartient en propre t 

ou si elle est due à quelque peu d'acide 

muriat ique qui s'y seroit uni . A d'autres 

égards il ressemble à un acide foible , s e 

combinant à l'eau et aux alcalis. 11 p r é ­

cipite la plupart des dissolutions métalliques. 

Il est à l'instant décomposé par l'acide mu­

riatique oxigéné , et alors il dépose d 'abord 

une couche de méta l , qui se convertit bientôt 

après en muriate de tellure ( t ) . 

A raison de l'affinité de l'arsenic pou r 

l 'hydrogène , il me parut probable que ce 

(i) D 'après une de mes expériences , it paroît qu'ij 

suffit de chauffer fort»ment Je tellure dans le gaz 

hydrogène sec pour faire combiner ces d c u i corps. 

Mais je ne puis affirmer que ce composé soit exac­

tement le même que celui décrit dans le texte , parce 

qu'un accident m'empêcha de m'en assurer. 

D a 
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métal donnèrent quelques phénomènes ana­

logues à ceux du tellure , dans son action 

sur le potassium , et en agissant sur l'eau 

par l'électricité. 

L'arsenic rendu négatif dans l'eau , par 

le moyen d'une partie da la nouvelle ba t ­

terie , contenant 6 0 0 doubles plaques , se 

noircit et déposa une poudre brune ; mais 

il dégagea aussi une quantité considérable 

de gaz inflammable. 

Ce. même métal éleclrisé négativement 

dans une dissolution de po tasse , dégagea 

également une matière élastique , la solu­

tion prit alors une forte teinte brune , mais 

transparente ; elle se troubla et laissa dé ­

poser lentement une poudre b r u n e , par 

l'action d'un acide. L'arsenic ayant été élec-r 

trisé négativement en contact avec la potasse 

solide , il se forma un alliage d'arsenic et 

de potassium , parfaitement métallique , et 

dout la couleur étoit un gris foncé. Cet 

alliage s'enflamma par le contact de l 'eau, 

fournit u n gaz hydrogène arseniqué , et 

déposa une poudre brune . 

L 'on chauffa ensemble le potassium et 

l'arsenic ( 1 ) , dans le gaz hydrogène ; la 

(1) En. réfléchissant à l 'expérience curieuse de Cadet> 
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sur la product ion d 'un pyrophore volatil par la dis­

tillation de l'acétite de potasse avec l 'oside b lanc 

d'arsenic ( Fourcroy , Connois . chim, , torn. YTII , 

P" J 9 7 ) ; I e c r u s 1 u e probablement ce pyrophore-

étoit i;n alliage volatil de potassium et d'arsenic -r 

m a i s , ayant répété cette opéra t ion , je trouvai que 

quoique la potasse y fût décomposée , la substance 

volatile n'étoit point un alliage de potassium j e'.le 

contenoit du charbon j de l ' a rsenic , et p robablement 

de l 'hydrogène. Les gaz, non absorbables dans l ' e a u , 

résultans de cette opération ; sont d J u n e espèce pa r ­

ticulière. Leur odeur est extrêmement fétide. Ils son t 

inflammables, e t parôissent contenir du charbon , 

de l'arsenie et de l 'hydrogène ; ' mais je n'ai pu 

jusqu'à présent décider , si ce sont des mélanges de 

differens gaz ou un composé unique. 

combinaison se fit avec une telle violence 

qu'il y eut inflammation , et il se forma 

un alliage semblable à celui qu'avoit donné 

la batterie vollaïque. 

Comme le tellure et l'arsenic se combi-ç 1 

nent tous deux avec l 'hydrogène, je pensai 

que peut-être l'action des alliages d^ potas­

sium avec le tellure et l 'arsenic , sur l ' am­

mon iaque , amèneroit quelque nouveau phé­

n o m è n e , et pourroi t prouver encore la 

décomposition de l'alcali volatil dans ces 

opérations ; cela eut lieu en effet. 

Lne petite quantité de l'alliage' aisément 

D 5 
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fusible de tellure et potassium , fut chauffée 

dans l 'ammoniaque ; la surface de l'alliage 

perdit alors son éclat métallique , et il se 

forma une matière b r u n e , qui étant exposée 

à 1 air donna de l ' ammoniaque. Le fluide 

élastique engendré ditis celte opéra t ion , 

contenait quatre sixièmes d'azote , au heu 

d'être de l 'hydrogène p u r , comme dans le 

cas oh l'on auroit employé le potassium seul. 

L'alliage d'arsenic et de potassium , par 

son action sur l 'ammoniaque , produisit éga­

lement un gaz qui étoil principalement de 

l'azote ; de sorte que si l'on prélendoil que 

c'est le métal et non pas l'alcali volatil qui 

est décomposé dans cette expérience, il 

faudroit dans quelques cas considérer ce 

métal comme un composé d'azote , et dans 

d'autres cas comme un composé d 'hydro­

gène ; ce qui sont des assertions contradic­

toires. 

Aucun des chimistes qui ont admis cette 

imaginaire hydrogénation de la potasse, 

du moins à ma connoissance , ne l'ont ap ­

puyée d 'argumens d'analyse, ou de synthèse. 

Leurs raisonnemens ont été établis , soil sur 

des analogies éloignées , soit sur des expé­

riences ou des agens non soupçonnés étoienï 
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employés. Personne , je pense , n'a entre-

pi Is de taire vo i r , qu 'en brûlant le potas­

sium ou le sodium duns le gaz oxigene , 

il se formoit de l'eau , ou que l'eau étoit 

engendrée lorsque le potassium décompo-

soit quelques-uns des acides ( i ) ; personne 

(i) Lorsqu 'en octobre 1807 j 'avoij obtenu do 

l'acide b o r a c i q u e , une substance combustible d 'une 

couleur sombre , au pôle négatif du circuit voltaïque , 

j ' avois conclu que l'acide avoit été probablement dé-" 

composé , conformément aux loil ordinaires des 

décompositions électriques. En mars 180$ je fis de 

nouvelles expériences sur cette substance , et je r e c o n ­

nus qu'en se brùl.int elle reproduisoit la matière acid». 

J ' annonça i cette décomposition dans la leçon p u ­

blique faite à l ' Insti tution royale le ia mars. Bientôt 

après je- chauffai une petite quantité de potassium 

en contact avec de l'acide bo rac iqu^ «ec, il n 'y eut 

point d'eau formée par cette opération , et j ' ob t ins 

la même substance que j 'avois déjà eue par l 'élec­

tricité. M M . Gay-Lussac et Thcna rd ont également 

opéré sur l'acide boracique par le potass ium, et ils 

ont conclu que celui-ci avoit été décomposé ; mais cela 

ne peut pas être , suivant leur théorie , à moins qu' i ls 

ne prouvent qu'il y a eu de l'eau dégagée dans l 'opé­

ration , ou qu'elle s'est combinée avec le borate d e 

potasse ; la conclusion que l'on peut légit imement 

t irer de cette expérience , dans leur hypothèse , est 

qu'ils ont fait un hydrure d'acide boracique. 

D 4 
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non plus n'est parvenu à former le potas­

sium , en combinant l 'hydrogène avec la 

potasse. J 'ai établi dans ma Leçon Baké-

riennc pour 1 8 0 7 que lorsque le potas­

sium et le sodium sont brûlés dans le gaz 

oxigèiiCj il se forme des alcalis purs et 

dans un état de sécheresse extrême : 100 par­

ties de potassium absorbent environ 18 par­

ties d'oxigène , et 100 parties de sodium 

environ 54 parties. Quoique les expériences 

d'où j'ai tiré ces données , n'aient été faites 

seulement que sur de très-petites quantités 

de matière , cependant j 'espérai qu'en les 

répétant beaucoup j 'approeberois de l'exac­

t i tude , et j'ai été assez heureux pour y 

parveni r ; c a r , ces résultats diffèrent très-

peu de ceux de quelques opérations que 

j'ai faites avec des quantités considérables 

de potassium et de sodium , obtenus par 

la décomposition chimique. 

Lorsque le potassium est placé dans une 

capsule de platine , et qu 'on le brûle alors 

dans du gaz oxigène bien desséché par la 

potasse calcinée, il s 'absorbe e n v i r o n d e 

pouces cubiques d'oxigène pour chaque 

gram de métal consumé ; et si l'on brûle 

le sodium de la même manière , l 'absorp-
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(1) Les quantités de gaz. fournies par l 'action de 

l'eau sont dans le même rapport . ( Vqy. p . 43 de 

la Leçon Bakcr ienne, et p . 11 àv ce Mémoire . ) 

(s) A n n . de c h i m . , nov . 1 8 0 8 , p . 1 7 6 . 

lion du gaz va à près d'un pouce pour 

chaque grain de métal (1). Les alcalis r é -

sultans ne se fondent qu'imparfaitement à 

une chaleur rouge , et ils ne donnent point 

d'indices d'humidité , comme les alcalis a i ­

sément fusibles. 

On doit à M. d'Arcet d'avoir mont ré 

par des recherches très-bien condui tes , que 

la potasse et la soude (2) dans leur état 

ordinaire , contiennent une proport ion d'eau 

considérable. M. Berthollet a établi que 

100 parties de potasse , qui avoient été 

tenues quelque tems en fusion , contenoient 

13 .89 parties d ' eau , que cet alcali perdoit 

en entrant en combinaison avec l'acide 

murialique ; le même habile observateur, 

infère de quelques expériences délicates , 

que le murinte de potasse , qui a été chauffé 

au r o u g e , tient sur 100 par t ies , 66.G6 de 

potasse et 3 3 . 3 4 d'acide murial ique : déter­

mination très - peu différente de celle de 

Bucholz. 
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J'ai fait plusieurs expériences pour dé­

terminer comparativement la sécheresse de 

la potasse provenant du potassium , et celle 

de l'alcali du muriate de potasse , que l'on 

regarde comme privé de t ou t e^ou du moins 

de la plus grande partie de son eau. J'es­

sayai d 'abord de convertir une certaine 

quantité de potassium en potasse , sur la 

surface de l 'acide muriat ique en bcjiieur ; 

mais alors la chaleur étoit si in tense , et il 

yavoi t un dégagement si rapide d'hydrogène 

qui emporloi t du potassium en dissolution , 

qu'il y eut nne perte considérable d'alcali ; 

néanmoins j 'obtins encore , dans ces c i r ­

constances , i'y.5 parties de muriate de 

potasse s ec , pour 10 parties de potassium. 

Le meilleur moyeu que j'ai e m p l o y é , et 

même le seul sur lequiil on puisse c o m p t e r , 

c'est de convertir le potassium en muriate 

de potasse , dans le gaz acide muriat ique. 

Voici les résultats de deux expériences fuites 

de cette manière. 5 grains de potassium 

mis dans une capsule de platine furent 

placés dans 19 pouces cubes de gaz acide 

muriat ique , qui avoit été préalablement 

exposé à l'action du muriate de c h a u x ; 

par l'application d'une chaleur douce , le 

potassium prit feu , et brûla en répandant 
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une lumière d'un beau rouge j^i) ; toute 

la masse parut en fusion ignée ; il se su­

blima un peu de muria le de potasse en 

poudre b lanche , qui s'amassa au haut de 

la cornue servant à l'expérience ; près de 

14 pouces cubes de gaz acide murial ique 

furent absorbés, et 5 d'hydrogène produits ; 

enfin , la capsule acquit en poids environ 
4.5 grains , et ne perdit rien lorsqu'elle 

eût été ensuite poriée à l'état d'ignilion. 

La seconde expérience fut conduite avec 

une attention encore plus scrupuleuse. L 'on 

y employa 8 grains de potassium , qui 

consumèrent environ 22 pouces cubes de 

gaz acide muriat ique ; le potassium brûla 

avec le m ê m e phénomène lumineux que 

dans la précédente expérience ; et l 'ac­

croissement de poids de la capsule fut de 

6 grains {. L 'on tint en fusion pendant 

quelques m i n u t e s , le muriate de potasse 

dans la capsule , jusqu'à ce qu'une fumée 

blanche commençât à s'en élever ; il n'y eut 

cependant par là qu'uue perte de poids d 'un 

(1) Quoique l'air eût é té préalablement chassé de 

la cornue don t on se servoit , cependant la petite 

quantité qui en restoit inév i tab lement , a pu con­

tribuer à la vivacité de la combust ion. 
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vingtième' de grain. Apres que le muriate 

de potasse eût été ôté de la capsule , et 

que celle-ci eût été nétojée et séchée , il se 

trouva qu'elle avoit perdu \ de grain ; cela 

étoit dû à uu peu de platine métallique 

qui s'étoit allié au potassium dans le lieu 

de son contact avec la capsule , pendant la 

combustion. Il n'y eut pas d'apparenco-

d'aucune formation d'eau dans cette opé­

rat ion. Un peu de muriate de potasse s'é­

toit sublimé • on le fit évaporer pour le 

sortir de la cornue ,• et son poids n'égaloit 

pas f de grain. 

Maintenant si l 'on établit des calculs sur 

cette dernière expérience , on verra que 

8 grains de potassium se seront combinés 

aVec 1.4 grain d'oxigène , pour former 

g.4 grains de po tasse , et que 6.6 moins 

1 .4 , c'est-à-dire 5 . 2 grains seront la quan­

tité d'acide muriat ique combinée avec la 

potasse , dont le sel résultant contiendra 

conséquemment ,• pour 1 0 0 parties 55 .6 

d'acide et 64.4 de potasse. Mais suivant 

l'estimation de M. Bertliollct 55.6 d'acide 

muriat ique exigeraient pour leur saturation 

7 1 . 1 d 'alcali , dans l'état de sécheresse où 

il existe dans le muriate de potasse. Ainsi , 

d'après la différence cîe 7 1 , 1 à 6 j . / j , qui 
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(1) Conséquemment , la potasse fondue de M. Ber­

thollet doit contenir près de 23 pour 100 d'eau. Par 

mes propres observations ; je suis porté à croire que 

la potasse tenue pendant quelque tems à une cha­

leur rouge ; contient 16 ou 17 pour y 00 d'eau , en 

prenant pour étalon l'alcali résultant de la combus-» 

lion du potassium. 

est 6 . 7 , 0 1 1 trouvera que la potasse p r é ­

sentée comme étalon , par M. Berthollet , 

contient au moins g pour cent plus d'eau 

que celle existante dans la potasse formée 

par la combustion du -potassium dans le 

gaz acide muriatique , et que cette dernière 

sorte d o i t , à plus juste litre , être regardée 

comme l'alcali sec (1). 

D'après ces éclaircissemens je crois que 

l'on doit considérer comme exacte la p r e ­

mière opinion que j'ai hasardé d'avancer 

relativement aux métaux des alcalis fixes , 

et qu'il n'y a pas plus de raisons de regarder 

le potassium et le sodium comme des 

corps composés que toule autre substance 

métallique ordinaire ; enfin que la potasse 

et la soude , étant formées par la combus­

tion de ces métaux , sont de purs oxides 

métalliques , dans lesquels ou -ne connoît 

l'existence d'aucune quantité d'eau. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ga A s » A t « s 

Ces conclusions sont entièrement indé­

pendantes d'opinions hypothétiques sur 

l'existence de J'hydrogène dans les corps 

combustibles , comme un principe com­

mun d'inflammabilité , ou sur l'existence 

de l'eau intimement combinée , comme 

partie essentielle des acides , des alcalis, 

et des oxides. Ce dernier objet de recher­

ches sera réservé pour la fin de cette leçon, 

et je m'occuperai auparavant de la nature 

du métal de l'ammoniaque et des métaux 

des terres. 

III. Expériences sur l'azote , Vammoniaque} 

et F amalgame d'ammoniaque. 

Une des propositions que j'ai avancées , en 

essayant de raisonner sur les singuliers phé­

nomènes produits par l'action du potassium 

Sur l'ammoniaque , éloit la possibilité que 

l'azote consistât en une combinaison d'oxi­

gène et d'hydrogène , ou qu'il fût composé 

d'eau. 

Je donnerai dins cette section le détail 

d'un grand nombre d'expériences pénibles 

et minutieuses que j'ai entreprises dans l'espé­

rance de résoudre ce problème. Quoique 
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mes résultats aient été pour la plupart n é ­

gatifs , je les rapporterai cependant , parce 

qu'ils peuvent éclairer quelques points de 

discussion , et empêcher les autres chimistes 

de s'engager dans les mêmes recherches qui 

ne leur paroîtroient pas au premier abord 

devoir être sans succès. 

On a prétendu souvent que certains pro­

cédés donnoient lieu à la formation de 

l'azote , sans y employer aucune des c o m ­

binaisons connues de celte substance Je 

ne crois pis nécessaire de discuter ici les 

idées avancées par des chimistes allemands 

sur l 'origine de 1 azote formé par le passage 

de l'eau à travers J e tubes chauffés au r o u g e , 

ou les spéculations de GIRTANINEII , fondées 

sur ces circonstances ou d'autres données 

erronuées ; la première découverte de 

PiuEsri.EY sur le passage des gaz à travers 

des tubes rouges de poterie , les recherches 

exactes de BKKTHOLLET , et les expériences 

de BOUU.LON-LA-GKA.NGE ont c o m p l è t e m e n t 

résolu cette question. 

Un des cas les plus frappans , dans lequel 

l'azote a été supposé paroitre sans la p r é ­

sence d'aucune autre matière que l'eau , 

que l'on puisse concevoir fournir ses 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C4 A N N A L E S 

( i ) Voj. les expériences Lien faites du docteur 

P e a r s o n , sur la décomposition de l ' eau , par les explo­

sions électriques. Journa l de Nicholson, ¿0-4°., vol. I , 

p . 5 o i . 

de 

élémens , est la décomposition et la recom­

position de l'eau par l'électricité ( i ) . Pour 

déterminer si l'azote serait engendré par 

cette voie , j'ai fait uu appareil au moyen 

duquel on pouvoit agir par l'électricité vol-

taïque sur une quantité d'eau , de manière 

à produire l'oxigène et l 'hydrogène avec 

une grande rapidité , et à faire que la l i­

queur n'eût de contact qu'avec le plat ine, 

le mercure et le verre. Les fils pour com­

p l é t e r la chaîne furent scellés hermétique­

ment à leur entrée dans le tube ; 5oo doubles 

plaques de l'appareil voltaïque étoient em­

ployées avec une activité telle , qu'environ 

u n huitième de pouce cubique des gaz 

mélangés , se produisoil de 20 ù 5o fois 

chaque jour , suivant le calcul qui en a été 

fait. La quantité d'eau employée à cette 

expérience étoit d'environ ~ pouce cube ; 

elle avoit été soigneusement privée d'air 

par la pompe pneumatique et l'ébullition , 

et avoit été introduite dans le tube tandis 

qu'elle étoit chaude , eu la tenant à l'abri 
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de l 'atmosphère. Apres la première dé tona­

tion de l 'oxigène et de l 'hydrogène , qui 

ensemble formoient le volume d un hui_ 

tième de pouce cubique , il y eut un résidu 

d'environ ~ de ce volume. A chaque d é ­

tonation le résidu alloit en croissant ; et 

après la cinquantième fois il surpassoït le ~ du 

volume primitif de l ' eau , c 'est-à-dire j- de 

pouce cubique. Ce résidu , éprouvé par le 

gaz nitreux , ne contenoit point d 'ox igène; 

on en mêla 6 mesures avec 3 mesures 

de gaz oxigène , et le tout se réduisit à 

5 mesures ; de sorte que ces G mesures se 

trouvoient contenir 2 . 6 d 'hvdroeène et 5 . 4 

d'un autre gaz qui avoit les caractères de 

l 'azote. 

Cette expérience semble favoriser l'idée 

de la product ion de l'azote pa r l'eau p u r e , 

dans ces opérations électr iques; mais quo i ­

que les fils de platine fussent scellés avec 

le tube , il me parut possible qu'au m o m e n t 

de l'explosion par la décharge de l 'électri­

cité , les expansions et contractions subites 

pussent occasionner instantanément quelque 

communicat ion avec l'air extérieur, par l 'ou­

verture du tube ; je me déterminai en con­

séquence à suivre une autre méthode dans 

laquelle l 'intervention de l 'atmosphère fut 

Tome LXXV. E 
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entièrement exclue. J'en vins .il-émcnt k 

bout en plongerait sous î'1 uile tout l'appa­

reil , excepté les parties supérieures des fils 

communiquans , el conduisant d'ailleurs le 

procédé comme auparavant. Dans cette 

nouvelle expér ience, le résidu ne parut pas 

s'accroître tout-à-fatt aussi vite que dans la 

première. Elle fut entretenue pendant près 

de deux m o i s ; et après 340 explosions, le 

gaz permanetit égnloit i o - de pouce cube. 

Il fut examiné avec soin : 6 mesures de ce 

résidu ayant détonné avec 3 mesures d'oxi­

gène , furent réduites à moins d'une mesure. 

A i n s i , ce résultat semble montrer que l'a­

zote n'est point formé pendant la décom­

position et la recomposition de l'eau par 

l'électricité , et que le gaz résidu est de 

l 'hydrogène ; l'excès de ce dernier gaz peut 

aisément être rapporté à une légère oxi-

dation du platine. 

Les expériences précises de M. CAVENDISH 

sur la déflagration des mélanges d'oxigène , 

d 'hydrogène et d'azote , conduisent directe­

ment à cette conclusion , que l'acide ni­

trique engendré quelquefois dans les expé­

riences sur la product ion de l'eau , doit 

son origine à l'azote mêlé avec l'oxigène 

QU l ' h y d r o g è n e e t n'est jamais produit par 
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(1) J o u r n . de N i c h o l s o n , août 1809, p . 2S8. 

E a 

ces gaz seuls. Dans la Leçon Bakériennc 

pour 1806 , j 'ai établi plusieurs faits tendans 

à prouver que l'acide nitrique , formé quel­

quefois dans l'éleclrisation voltaïque ^ de 

l'eau , ne peut avoir lieu sans la présence 

de l'azote. 

Cependant quoique j 'aie cherché dans 

ces expériences à me garantir de toute 

méprise , et que je ne voie pas bien c o m ­

ment j 'aurois pu tomber en erreur , l'on 

a encore répété cette assertion , que l'eau 

pure pouvoit produire un acide et un al­

cali (1) . L'énergie avec laquelle le grand 

appareil voltaïque , récemment construit 

pour l 'Institution Royale , agit sur l'eau , 

m'a mis à même de soumettre cette ques­

tion à une épreuve plus décisive que je 

n'avois pu le faire jusqu'alors. J'avois p r é ­

cédemment trouvé dans une expérience ou 

l'eau pure contenue dans deux cônes d'or 

étoit éleclrisée dans le gaz hydrogène , qu'il 

n'y avoit ni acide nitrique , ni alcali for­

més. Comme l'on pouvoit m'objecter que 

dans ce cas la présence du gaz hydrogène 

dissous dans l'eau , avoit empêché l'acide ni­

trique de paroître , j 'ai entrepris deux séries 
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d'expériences : l 'une dans une cloche rem* 

plie de gaz oxigène; l 'autre avec un appareil 

où il n'y avoit d'autres matières présentes 

que l'eau , le mercure , et les fils de platine. 

Dans la p v era ière série j 'employai 1000 

doubles plaques ; les deux cônes étoient de 

platine , ils contenoient chacun ~j de pouce 

cubique , et communiquoien t ensemble par 

des filamens d'asbeste. Lorsque les batteries 

furent en pleine action , la chaleur devint 

si grande , et les gaz se dégagèrent avec 

Une telle rapidité , que plus de la moitié 

de l'eau disparut dans l'espace de quelques 

minutes ; mais en se servant d'une charge 

plus foible , le procédé fut continué pen­

dant plusieurs heures , et quelquefois pen­

dant deux ou trois jours. Dans aucun cas, 

pourvu que l'eau employée eût été lente­

m e n t distillée , et que le récipient fût rempli 

de gaz oxigèue pur , retiré du muria te oxi-

géné de potasse , il ne parut n i ac ide , ni 

alcali dans les cônes ; même lorsqu'il y 

avoit de l'azote présent , les indices de 

product ion d'acide ou d'alcali étoient très-

foibles ; et néanmoins si l 'on avoit touché 

l'asbeste sans avoir lavé ses mains , ou si 

la plus petite particule de sel neutre étoit 

i n t rodu i t e , il y avoit immédiatement sépa-
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ration d'acide et d'alcali aux points de con­

tact de l'asbeste avec lo platine ; ce qui étoit 

rendu évident par les réactifs, ordinaires. 

Dans la seconde série d'expériences , l'oxi­

gène et l 'hydrogène produits par l'eau , 

étaient recueillis sur le mercure , et les 

deux port ions d'eau communiquoien t direc­

tement l 'une avec l 'autre. Plusieurs essais 

furent faits de cette manière , en employant 

une combinaison de 5oo p laques , et furent 

continués pendant quelques jours ; il y eut 

toujours de l'alcali fixe séparé dans le verre 

électrisé négat ivement , et une petite quanti té 

d'acide , à peine sensible au t ou rneso l , dans 

le verre électrisé positivement. Cet acide 

troubloit le nitrate d'argent. J e ne puis 

dire si sa présence étok due à des i m p u ­

retés élevées avec le mercure par la d i s ­

tillation , ou si l'acide muriat ique existoit 

dans la matière du verre ; mais c o m m e le 

sel c o m m u n , parfaitement s e c , n'est poin t 

décomposé par la silice , il est p robable 

que l'acide muriat ique , dans Pétat, sec ,. 

peut entrer en combinaison avec le verre . 

J'ai essayé plusieurs expériences sur l ' igni-

tion et la fusion du platine par l 'électri­

cité voltaïque , dans des mélanges de vapeur 

d'eau et de gaz oxigène. Il m e paroissoit 
E 3 
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possible de produi re cet effet, par la Très-

grande chaleur que cette combinaison d'oxi­

gène ét d'eau pouvoit communiquer . Quand 

l 'oxigène contenoit déjà de l 'azote, il y avoit 

de l'acide nitrique formé ; mais il n'y en 

avoit pas le plus léger indice lorsque l'oii-

gène avoit été fourni par les dernièies por­

tions du muriate oxigéné de potasse. 

L'on fit passer de la vapeur d'eau à tra­

vers l'oxide de manganèse rougi dans un 

tube de porcelaine vernie , dont le diamètre 

intérieur étoit de près d'un pouce ; dans 

ce c a s , il se forma une solution d'acide 

nitrique assez forte pour affecter désagréa­

blement le goût , et pour dissoudre le cuivre. 

Cette expér ience , répétée plusieurs fois, 

donna précisément les mêmes résultats , 

pourvu que le diamètre du tube fût grand. 

O n employa aussi l'oxide rouge de plomb , 

au lieu de l'oxide de manganèse , et il n'y 

eut point d'acide engendré ; mais comme 

l 'essai avec cette substance n'eut lieu qu'une 

seule fois , et que l'on se servit d'un petit 

tube , l 'on ne peut tirer aucune conséquence 

certaine de cette mauvaise expérience. 

J'ai rapporté dans la dernière Leçon Baké-

r i e n n e , qu'en cherchant à produire l 'am­

moniaque par un mélange de charbon et 
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de perlasse mis en ignition par l'aclion da 

l'eau , suivant le procédé du docteur W o o d -

house , je m'étois t rompé dans l'essai où 

le mélange avoit été refroidi dans le con­

tact du gaz hydrogène. 

J'ai fait depuis de nombreuses expériences 

de cette sorte. En généra l , quand le m é ­

lange n'a point été exposé à l 'air , .il n'y a 

que peu ou point d'indice de product ion 

de l'alcali volatil ; mais les résultats ne sont 

point assez constans pour être entièrement 

salisfaisans ; et l 'on n'obtient pas unifor­

mément les mêmes circonstances dans cette 

simple manière d'opérer. J 'ai fait eu con­

séquence un appareil propre à faire exa­

miner plus r igoureusement les phénomènes 

de celte expérience. La potasse pure et le 

charbon , dans la propor t ion d'un à q u a t r e , 

en poids , furent mis en ignition au milieu 

d'un tube de fer garni d'un système de r o ­

binets, et communiquant à un appareil pneu­

matique , de telle sorte que le mélange 

pouvoit être refroidi en contact avec le gaz; 

produit pendant l 'opération ; ei que l'eau 

purgée d'air pouvoit agir sur le mélange 

refroidi , et en être ensuite séparée par d i s ­

tillation. On trouvera joiut à ce Mémoire la 

figure de cet appare i l , avec une descriptioa 

E 4 
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de la manière de s'en servir. Ici je rap­

porterai seulement les résultats généraux 

des opérations , qui ont été continuées pen­

dant près de deux mois , en se servant 

de précautions variées pour empêcher l'in­

tervention de l'azote de l 'atmosphère. 

Dans tous les cas où l'eau étoit amenée 

au contact du mélange de charbon et de 

potasse , lorsqu'il étoit bien refroidi , et 

lorsque cette eau en étoit ensuite dégagée 

par une distillation l e n t e , on y trouvoit 

en dissolution de petites quantités d ' am­

moniaque . Si l 'opération étoit répétée sur 

le même mélange porté une seconde 

fois à l 'ignition , la propor t ion d ' a m m o ­

niaque d iminuo i t ; à une troisième opé­

ration , elle étoit encore sensible ; mais à une 

quatrième , à peine perceptible. Le même 

m é l a n g e , c e p e n d a n t , par l 'addition d'une 

nouvelle quantité de potasse , acquéroit en­

core le pouvoir de produi re de l ' ammo­

niaque dans deux ou trois opérations suc­

cessives ; et lorsque quelque mélange avoit 

cessé de donner de l 'ammoniaque , le refroi­

dissement au contact de l'air ne suffisoit 

pas pour rétablir ce pouvoir . 

L 'ammoniaque fut produite dans un cas 

ou plus de 2 0 0 pouces cubes de gaz avoient, 
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(1) Mdm. d ' A r c u e i l , t o m . I I , p . 4 8 5 . 

cié dégagés par l'action de l'eau sur le m é ­

lange , et lorsque les dprnières port ions seu­

lement avoient été maintenues en son con­

tact par le refroidissement. Dans un essai 

comparatif , il fut cependant trouvé qu'il se 

produisoit considérablement pluS d 'ammo­

niaque , lorsque le mélange se refroidissoit 

au contact de l 'atmosphère , que lorsque 

le refroidissement avoit lieu avec le con­

tact du gaz développé par l 'opération. 

Je n 'entreprendrai point de tirer aucunes 

conclusions de ces procédés. Il pa ro î t ro i t , 

d'après quelques expériences de M. Ber-

thol le t , que l'azote adhère très-fortement au 

charbon (1). Les circonstances que l 'ammo­

niaque cesse de se produi re après un cer­

tain nombre d'opérations , et que sa q u a n ­

tité est beaucoup plus g r a n d e , quand il 

y a présence d'azote libre , repoussent peut-

être l'idée que l'azote est composé dans ces 

opérations. Mais jusqu'à ce que les poids 

des substances employées et résultantes aient 

été c o m p a r é s , l 'on ne pourra prononcer 

avec exactitude sur cette question. 

Les expériences du docteur Pnestley sur 
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la product ion de l'azote pendant la con­

gélation de l ' eau , portèrent ce philosophe 

à concevoir , ou que l'eau ctoit capable 

de se convertir en azote , ou qu'elle lenoit 

beaucoup plus d'azote qu'on ne l'cstimoit 

ordinairement. 

J'ai répété plusieurs fois celte opération. 

Une quantité d'eau de neige (d 'environ u n 

pouce cube et q u a r t ) , après avoir été bouillie, 

fut passée , étant encore chaude , à travers 

le merdure sous une c loche , et alors fut 

convertie en glace et fondue iG fois alter­

nativement ; il se produisit un gaz qui 

après les trois ou quatre premières congé­

lations , ne prit pas d'accroissement sen­

sible dans son v o l u m e , et q u i , à la fin de 

l'expérience , étoit d'environ de pouce 

cube ; il se trouva que c'étoit de l'air c o m ­

m u n . 

J'ai pris encore quatre pouces cubes d'eau 

de neige fondue , qui furent congelés et 

refondus quatre fois dans un vase conique 

de fer forgé. Après la quatrième opéra t ion , 

le gaz dégagé égaloit environ le 5 o e . du 

volume de l'eau ; ce gaz étoit composé d'en­

viron — d'oxigène , -rV d'hydrogène et ~ 

d'azote. 
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M . KIRWAN a observé que lorsqu'on tenpit 

pendant quelque tems en contact le gaz 

nitreux et le gaz hydrogène sulfuré , il y 

avoit une s rande diminution de v o l u m e , 

et que le gaz nitreux se convertissoit en 

oxide nitreux , tandis qu'il se précipitait 

du soufre qui avoit une odeur ammonia ­

cale. J 'ai répété plusieurs fois cette expé­

rience en l'an 1 8 0 0 , et j 'ai eu de sem­

blables résultats. J 'ai trouvé que quand les 

deux gaz étoient en égale propor t ion ils se 

réduisoient à moins d 'un quar t de leur 

volume , qui paroissoit être de l'oxide n i ­

treux. 

E n raisonnant sur ces phénomènes , j 'ai 

cherché à en approfondir l 'examen. L'hy­

drogène sulfuré , ainsi qu'il résulte de quel­

ques-unes de mes expériences précédentes 

et de plusieurs autres que je décrirai vers 

la fin de cette leçon , contient un volume 

d'hydrogène égal au sien propre . Mais l 'hy­

drogène demande une moitié de sou vo­

lume d'oxigène pour se convertir en eau , et 

le gaz nitreux tient dans sa composition une 

moitié de son volume d'oxigène ; de sorte que 

si tout l 'hydrogène étoit employé à absorber 

l'oxigène du gaz nitreux il se formeroit seu­

lement de l'azote et de l 'oxide n i t i e u x , ou 
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si tout le gaz nilrcux scrvoit à faire l'oxido 

n i t r e u x , il ne rcsieroit point d'azote pour 

fournir à l 'ammoniaque. J'ai mêlé ensemble 

cinq pouces cubes de gaz nitreux et autant 

d 'hydrogène sulfuré , tenus sur le mercure y 

le baromètre étant à 29 0 .5 pouces et le 

thermomètre à5i°. de FAHRENHEIT ; douze 

heures s'écoulèrent avant que l 'on apperçut 

aucun changement ; il se forma alors u n 

précipité blanchâtre ; il commença à pa­

raître sur le côté de la jarre des gouttes 

d'un liquide jaune foncé , et le volume des 

gaz diminua rapidement ; après deux jours 

cette diminution s'arrêta , et le volume resta 

s tat ionnaire; il n'étoit plus que de 2 . 5 p o u ­

ces , le baromètre étant à 5o°.45 , et le 

thermomètre à 5.2°. de FAHRKNHEIT. Ce gaz 

restant consistoit en ~ environ d'oxide n i -

treux et un quart d 'hydrogène. J e fis exprès 

u n e expérience pour reconnoî t re la nature 

du liquide jaune de la jarre. G'étoit la 

même espèce que. la l iqueur fumante de 

EOYLE , c'est-à-dire de l'irydrosulfure d ' a m m o ­

niaque , mais avec un grand excès de 

soufre. 

Dans cette expérience il n'y avoit eu 

évidemment aucune formation d'azote , et 

les changemens complexes survenus s'étoient 
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La suite au numéro prochain. 

Terminés par la production de deux c o m ­

posés ; l'un consistant en une combinaison 

d'azote , hydrogène , oxigène et soufre ; 

l'autre , dû à une partie de l'azote et de 

l'oxigène qui s'étoient le plus condensés. 
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EXAMEN CHIMIQUE 

De la Prehnite compacte de R.ei~ 

chenbach , près Oberstein. 

PAR M. A. LATJGIER. 

On a donné le n o m de prelmile à une 

pierre dure considérée longtems comme une 

zéolithe , et que le colonel Prehn a rap­

portée du Cap deBonne-Espérance. Aujour­

d'hui les minéralogistes distinguent trois 

variétés principales de prehnite. 

i° . La prehnite cristallisée , dont on con-

noît deux sous-variétés , savoir : celle du 

Cap dont on doit l'analyse à M. Klaproth , 

et celle de France s qui a été analysée par 

M. llassenfratz 5 

i a . La prehnite koupholite dont M. Vau-

quelin a publié l'analyse dans le X1R vol. 

du Journa l des mines ; 

5 ° . La prehnite compacte , jadis connue 
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sous le nom de zéolithc j . - i c - verJ^L'e. 

M. I l a ù y , après avoir examiné les carac­

tères de cette pi étendue zcolithe, qu'il a t i ou -

vés semblables à ceux de la prehnite n'a pas 

hésité à la considérer comme une variété de 

cette espèce ; on trouve les motifs de ce rap­

prochement nécessaire dans sa notice impr i ­

mée dans le premier volume des Annales du 

Muséum. Il restoit quelque incertitude sur 

le lieu où l'ou rencontre cette variété de 

la prehnite , M. Faujas dans son voyage 

à Oberstein , a découvert son gissement 

auprès de Reichenbach , village distant de 

quelques lieues d'Oberstein. Il a de plus 

fait connoître la gangue de cette substance , 

et a observé qu'elle ctoit souvent, mélangée 

de carbonate de cuivre vert et de cuivre 

natifs. Personne n'ayant encore^fait l'analyse 

de cette variété de la prehnite , et M. Faujas 

désirant savoir si elle ressembloi t , par sa 

composition , aux variétés déjà connues « je 

me suis occupé de son analyse , voici les 

résultats de l'examen que j 'en ai fait. 
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Traitement par la voie sèche. 

La potasse caus t ique , h l'aide de la cha­

leur , dissout très-bien la prehnite de Rci-

chenbach , on ob t i en t , sans peine , une 

fusion comple t te ; la masse refroidie a une 

couleur jaune-verdâtre ; elle se délaie aisé­

m e n t dans l'eau _, et est dissoute en entier 

p a r l'acide muria t ique. 

Cette dissolution d 'abord peu co lo rée , se 

p rend vers la fin de l 'évaporation en gelée 

j aunâ t re , qui , entièrement desséchée et lavée, 

laisse uue silice blanche , très-pulvérulente , 

ent ièrement soluble à froid dans une solu­

tion de potasse caustique. Lorsqu 'on a e m ­

ployé 5 grammes de prehnite , la quantité 

de silice que l'on en retire est de 2,12 i cen-

tigr.- qui représentent les 42 centièmes et 

demi de la pierre soumise à l 'expérience. 

Si après la séparation de la silice , on 

verse dans la dissolution muriat ique à la­

quelle on a réuni les eaux de lavage de 

la silice , une dissolution de carbonate de 

potasse ordinaire , il se forme un abondant 

précipité de couleur rougeatre. 

L n triturant ce précipité bien lavé et 

encore humide avec de la potasse caustique 

so l ide , 
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solide , et en faisant bouillir ce mélange 

étendu d'une suffisante quantité d'eau , on 

en sépare facilement l 'alumine qui s'y trouve 

mêlée aux substances qui ne sont point 

solubles dans cet alcali ; une dissolution de 

muriate d 'ammoniaque versée dans la solu­

tion alcaline y détermine sur- le-champ un 

précipité floconneux très-blanc ; ce préci­

pité , après la dessication et la calcination , 

pèse i , 4a5 qui équivalent à 28 centièmes 

et demi de la pierre employée. Cette alu­

mine a fourni de beaux cristaux d'alun par 

l'addition du sulfate de potasse. 

La portion insoluble dans la potasse se 

dissout à l'aide de la chaleur dans l 'acide 

mur ia t ique , l ' ammoniaque , ajoutée à celte 

dissolution acide , précipite des flocons 

rouges peu abondans. En brûlant le filtre 

sur lequel on a recueilli ces flocons , on a 

pour résidu une poudre rouge foncée qui 

pèse 0,15 cent igrammes; c'est de l'oxide de 

fer au maximum , dont la quantité repré­

sente 3 centièmes. 

La dissolution dont l'oxide de fer a été 

séparé au moyen de l ' ammoniaque , préci­

pite a b o n d a m m e n t , par l'oxalale de cette 

base. Si on l'évaporé à siccité , et cjue l 'on 

verse de l'acide sulfurique en excès sur le 

Tome LXXL. F 
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résidu j pou r le décomposer entièrement et 

convenir les muriates en sulfates , et qu'en­

suite on calcine le mélange à une chaleur 

suffisante , on obtient un sel terreux qui ne 

se dissout qu'en petite quantité dans l'eau 

froide. L'eau avec laquelle il a été en con-, 

tact précipite très-sensiblement par les dis­

solutions de ni trate de baryte et d'oxalate 

d 'ammoniaque , elle ne donne , par l'éva-

poration spontanée , aucuns cristaux en 

prismes aiguillés et sapides , d'où il résulte 

que le sel t e r r eux , dont il s 'agit, est du 

sulfate de chaux y ' sans a u c u n ' m é l a n g e de 

sulfate de magnésie. La quantité de ce sel 

est de a,5a qui renferment 1,02 de chaux 

p u r e , ou les 20 centièmes et demi de la 

p i e r r e , dont je fais l'essai. 

Les résultats des expériences ci-dessus dé­

cri tes , ne donnant qu 'un total de g4,4 

pour 100 parties de la prehnite de Lei-

chenbach soumises à l'analyse , j 'ai pensé 

que la perte un peu t rop considérable que 

j'avois éprouvée pouvoit être due à la p ré ­

sence de quelques alcalis , que l'on rencontre 

aujourd'hui si fréquemment dans les subs­

tances pierreuses , où l 'on n 'en soupçonnait 

même pas l'existence , avant la belle décou­

verte qu 'on en a faite pour la première fois 
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dans la leucite; et j 'ai entrepris une seconde 

analyse de la prehnite sans employer d'al­

cali fixe , auquel l 'ammoniaque est substi­

tuée avec avantage, parce qu'elle n 'apporte 

aucun obstacle au but que l'on se propose. 

Traitement de la prehnite par les acides. 

Huit Jours de digestion ont suffi pour 

que la prehnite réduite en poudre fine, fût 

bien attaquée par l 'action de l'acide nitr ique 

étendu d'eau. La port ion non dissoute avoit 

l'aspect floconneux , et cette matière siliceuse 

de couleur de chair n'excédoit pas de beau­

coup le poids,de la silice obtenue dans l 'ana­

lyse précédente , elle étoit pour tant encore 

mêlée comme je m'ef! suis assuré , avec une 

petite quantité de chaux, d 'alumine et de fer. 

J 'ai versé dans sa dissolution nitrique , 

séparée du résidu et réunie aux eaux de 

lavage , une dissolution de carbonate d 'am­

moniaque que j 'ai substituée par les raisons 

ci-dessus exposées au carbonate de potasse 

employé dans la première analyse. Le pré­

cipité abondant qui s'est formé a été traité 

successivement par la potasse caustique , l'a­

cide mur ia t ique , l 'ammoniaque et l'acide 

sulfurique, et quoique les résultais de cette 

F 2 
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seconde opération n'aient pas été exacte­

men t semblables , j 'y ai trouvé trop peu de 

différence pour que je ne sois pas persuadé 

que les propor t ions indiquées approchent 

beaucoup de la réalité. 

Ayant seulement pour but dans ce second 

trai tement de rechercher la présence d'un 

alcali , il m ' impor to i t sur-tout d'examiner 

la dissolution nitr ique d'où le carbonate 

d ' ammoniaque avoil séparé la totalité des 

matières terreuses et métalliques , mais qui 

n 'eu contenoit pas moins la substance alca­

line que je supposois exister dans la pierre. 

J 'ai donc évaporé la dissolution , et lors­

qu'elle a été réduite au sixième de son vo­

lume , je l'ai sursaturée d'acide sulfurique 

dans l 'intention de convertir les nitrates en 

sulfates , et j 'ai continué l 'opération jusqu'à 

siccité. Le mélange de sulfates que j'ai eu 

pou r résidu , a été fortement calciné dans 

u n creuset de p la t ine , la presque totalité a 

été volatilisée et décomposée , et il n'est 

resté qu 'une très-petite quantité d'une ma­

tière fondue , attachée au creuset , que j 'en 

ai séparée par l 'eau froide dans laquelle elle 

s'esi facilement dissoute ; cette eau aban­

donnée au repos a fourni quelques cris­

taux dont une partie s'est effleurée au con-
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tact de l ' a i r , tandis que l'autre a conservé 

sa transparence. Ces cristaux étoient m é ­

langés d'un atome de sulfate de chaux , ainsi 

la prehnite contient un peu d'alcali qui est 

un mélange de soude et de potasse. 

J'ai cherché à en déterminer les p r o p o r ­

tions , et j 'ai traité immédiatement une 

cjuantité donnée de prehnite de Reichenbach 

bien pulvérisée par l'acide sulfurique le plus 

pur. Après une longue disgeslion , j 'ai filtré 

l'acide étendu d'eau , je l'ai saturé par le 

carbonate d ' ammoniaque , et j 'ai agi de là 

même manière que dans l'expérience précé­

dente. La dissolution aqueuse du résidu con­

centrée suffisamment a précipité par la disso­

lution de platine pur , et elle a fourni des 

cristaux d'alun par l 'addition de quelques 

gouttes de la dissolution du sulfate d'alu­

mine . J e conclus de ces expériences, que 

la quantité de potasse surpasse celle de la 

soude qui se trouve dans la prelmite de 

Reichenbach, et que la quantité totale s'é­

lève à peine au centième de son poids. 

Il faut ajouter au poids des divers pr iu-

cipes que renferme la prehnite 2 centièmes 

pour l'eau qu'elle perd par sa calcination 

à une forte chaleur. 

F S 
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Conclusions. 

L 'existence d'une pelite quantité de soude 

et de potasse dans la prehnite de Reichen-

buch m'a paru d 'abord une conformité de 

plus entre l'espèce à laquelle cette vérité 

appartient , et la pierre que M. Haiiy a 

n o m m é e paranthine. O n peut se rappeler , 

en effet , que l'analyse du parantbine me 

fournit , il y a deux ans , des résultats 

analogues à ceux que M. Klaprolh avoit 

obtenus de la prehnite du Cap. A la vérité 

les alcalis dont j 'avois constaté la présence 

dans le pa ran th ine , ne s'étoient point ren­

contrés dans la prehnite du Cap , mais 

j 'avois fait observer qu'à l 'époque déjà an­

cienne , oh cet habile chimiste avoit pu­

blié son analyse , il n'avoit poin t encore 

découvert les alcalis dans les pierres , et 

qu'il éloit possible qu 'une si petite portion 

de ces substances lui eût échappé. 

fletrouvant donc ici dans une variété de 

la prehnite le produi t alcalin que j'avois 

obtenu du paranthine , ce fait m'a confirmé 

dans l'idée que j'avois eue , et m'a donné 

lieu de présumer que la prehnite du Cap 

en contenoit également. Je voyois d'avance 
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dans cette supposition u n nouveau motif 

de rapprochement entre deux espèces déjà 

si semblables par la nature et par la p ro ­

portion des élémens qui les constituent. Il 

ne me restoit plus qu'à vérifier si mes soup­

çons étoient fondés. 

J e me suis empressé de soumettre une 

quantité donnée de la prehnite du Cap , aux 

expériences qui m'avoient démontré la pré­

sence de la soude et de la potasse dans la 

variété de Pieichenbach , mais quelque p ré ­

caution que j 'aie prise , quelque patience 

que j 'aie apportée , je n'ai pu reconnoîlre 

dans la prehnite du Cap la moindre trace 

des deux alcalis du paranthine. 

Il semble donc prouvé que ces alcalis 

ne font point partie essentielle à la nature 

de la prehnite , et qu'ils n'existent qu'acci­

dentellement dans la variété de Pv.eichcn-

bach . 

Si l'on recherche la cause de cette sin­

gularité , on la trouvera sans doute dans 

la nature de la gangue au milieu de laquelle 

on rencontre cette variété. Cette nouvelle 

observation servira à confirmer l 'opinion 

déjà adoptée par plusieurs minéralogistes 

modernes : que les minéraux considérés 

comme les plus purs participent plus ou 

F 4 
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moins de la gangue qui les enveloppe, et 

qu'il est rare qu 'on n'y retrouve pas quel­

ques-uns des principes dont elle est tonnée . 

Il est donc en général t rès- important , et 

no tamment dans cette c i rconstance, de re­

chercher quelle est la nature de la gangue 

p o u r avoir la solution de quelques faits , 

que sans cela on ne pourra i t expliquer. 

D'après les observations que M. Faujas 

a faites sur les lieux , il est constant qu'on 

rencontre la variété de Reichenbach , tantôt 

dans les cavités d'un t rapp , tantôt dans 

celles d'un po rphyre ; que souvent elle y est 

accompagnée de cristaux blancs de feld­

spath ; et l'analyse chimique a prouvé de­

puis longtems , que ces divers composés 

renferment des quantités plus ou moins 

considérables soit dépo ta s se , soit de soude. 

Cela posé , n'est il pas naturel de présumer 

que ces substances alcalifères ont pu avoir 

quelqu'mflucnce sur la nature de la variété 

dont je donne l'analyse ? 

E n résumant les expériences décrites dans 

ce mémoire , on trouve que cent parties de 

la prehnite de Reichenbach sont' formées 

ainsi qu'il suit .• ces résultats sont à-peu-

près conformes à ceux que présentent les 
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analyses de MM. Klaprcuh et Vauquelin 
dont je joins ici le tableau comparatif : 

Prehnite du Cap. Prehnite liouphohte. Prehnite delleichenbach. 

M. K.LAT-KOTH. M. V A U Q U E L I N . M. L A U G I E R . 

Silice 44 48 42 ,5 
Alumine 3o 28 ,5 
Chaux. 18 23 28 ,4 
Ox. de fer. 6 4 3 ,« 
Eau. 2 K 2,<r 

Pot . et soud. 

Par te . 2 ,85 

100,00 
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N O U V E L L E S R E C H E R C H E S 

Sur le Potassium et le Sodium. 

P A R M M . G A Y - L U S S A C et T H E N A R D . 

M M . Gaj -Lussac et Thenard se son t atta­

chés à déterminer la quantité d'oxigène que 

ces deux métaux absorbent dans diverses 

circonstances; et ils ont vu, i ° . qu'en brûlant 

le potassium dans du gaz oxigène à l'aide de 

la chaleur , ce métal en absorbe près de 

trois fois autant que pou r passer à l'état 

de potasse ; i°. que le sodium traité de 

cette manière en absorbe seulement une 

fois et demie autant que pou r passer à l'état 

de soude ; 5 ° . que , dans ces expériences, 

on peut substituer l'air atmosphérique au 

gaz oxigène sans en changer les résultats ; 

4°. Qu 'au contraire on les fait varier en 

faisant varier la température ; qu'à la vérité 

l 'absorption de l'oxigène par le potassium 

est presqu'aussi grande à froid qu'à c h a u d , 

mais qu'à froid elle est presque nulle par 

le sodium. •> 
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Ensuite examinant ces nouveaux oxides 

de potassium et de sodium , MM, . Gay-

Lussac et Thenard ont bientôt reconnu qu'ils 

sont doués de propriétés nombreuses et re ­

marquables. Leur poids est égal à celui du 

métal employé et de l'oxigène absorbé ; la 

couleur en est jaune-orangé ; ils sont fusibles 

à une température modérée ; mis en con­

tact avec l'eau , on en retire subitement de 

la potasse ou de la soude et beaucoup de 

gaz oxigène. A une température élevée , ils 

sont décomposés , et ramenés à l'état alcalin 

par presque tous les corps combustibles. 

Plusieurs de ces décomposit ions ont même 

lieu avec une vive lumière ; telle est sur­

tout celle de l'oxide de potassium par le 

phosphore , le charbon calciné , le soufre , 

l 'hydrogène phosphuré et sulfuré , l 'arsenic , 

r é t a i n , le z i n c , le cu iv re , la sciure de bois , 

la rés ine , et les matières animales : telle 

est aussi celle de l'oxide de sodium par le 

phosphore. Ces oxides présentent également 

avec quelques gaz acides des phénomènes 

dignes d'attention. O n observe qu'avec le 

gaz acide carbonique , il en résulte un car­

bonate alcalin et un dégagement de gaz oxi­

gène ; qu'avec le gaz sulfureux et l'oxide 

de potassium , on obtient u n sxdfate et 
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de l'oxigène , et qu'avec ce gaz et l'oxîde 

de sodium on obtient seulement beaucoup 

de sulfate et un peu de sulfure ; qu'il ne 

se dégage pas la plus légère trace d 'humi­

dité dans aucun cas , et que le poids des 

produits qu'on obtient , correspond préci­

sément à celui de l 'oxide employé et de 

l 'acide absorbé. Or , comme dans la com­

bustion du potassium et du sodium il ne 

se dégage rien , ou qu'il ne se forme aucun 

produi t volatil , on voit que si ces métaux 

sont des hydrures , il faut nécessairement 

que les sulfates et carbonates de potasse et 

de soude , et sans doute tous les sels qui 

ont pou r base ces deux alcalis, contiennent 

autant d'eau que l 'hydrogène de ces hydrures 

peut en former en se combinant avec l 'oxi­

gène , et qu'ils la conservent à une très-

haute température ; ce qui est possible, mais 

ce que rien ne prouve jusqu'ici. S'il en étoit 

ainsi , il en résulterait encore que la potasse 

et la soude contiendroient bien plus d'eau 

que n'y en ont admis MM. d'Arcet et Ber-

thollet ; car non-seulement ces alcalis con­

tiendroient l'eau qu'on en dégage en les 

combinant avec les acides , mais aussi celle 

que le sel formé pourra i t retenir. Il étoit 

utile de déterminer directement la première 
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de ces deux quantités d'enu ; c'est ce qu'ont 

fait MM. Gay-Lussac et Thenard. Pour cela, 

ils ont converti en alcali , peu-à-peu et 

au moyen d'un air humide 3 plusieurs g ram. 

de potassium et de sodium , et l 'ont saturé 

avec de l'acide sulfurique étendu d'eau; d 'une 

autre p a r t , s'étant servis du même acide pou r 

saturer de la potasse et de la soude pures 

et poussées au rouge , et ayant tenu compte 

dans toutes les saturations de l'acide e m ­

ployé ainsi que du métal ou de l'alcali aussi 

employé , il leur a été facile d'en tirer la 

conséquence qu'ils cherchoient. Us ont trouvé 

ainsi que 100 parties de potasse contiennent 

20 parties d ' eau , et que 100 de soude en 

contiennent 24, en supposant que le potas­

sium et le sodium soient des êtres simples. 

Us ont même vérifié cette quantité d'eau pour 

la soude , en traitant sur le mercure dans 

une cloche recourbée une quantité donnée 

par une quantité également donnée de gaz 

acide carbonique sec. La soude étoil placée 

dans un petit disque de platine , et aban-

donnoit tant d'eau au m o m e n t où on éle-

voit la température , que cette eau ruisse-

loit abondamment sur les parois de la cloche. 

On peut même par ce m o y e n , ou par le gaz 
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acide sulfureux, rendre l'eau sensible dans 

deux mill igrammes de soude ou de potasse. 

Le potassium et le sodium a y a n t , ainsi 

qu'on l'a rapporté p r é c é d e m m e n t , la pro­

priété d'absorber plus d'oxigène qu'ils n'en 

exigent pour passer à l'état d'alcali, MM. Gay-

Lussac et Tbenard ont été conduits à essayer 

si la potasse et la soude ne seraient point 

susceptibles d'absorber elles-mêmes l'oxigène 

à l'aide d'une chaleur rouge. C'est en effet 

ce qui a l i eu , soit qu 'on fasse l 'expérience 

dans le p l a t i n e , dans l 'argent et m ê m e dans 

des creusets de t e r r e ; et c'est ce qu 'on rend 

évident en traitant après l 'opération Ces 

alcalis par l'eau , car alors il s'en dégage 

du gaz oxigène. Le nitre donne également 

par la calciuation un alcali d'où l'eau peut 

dégager une certaine quantité de ce g a z , 

et sans doute que sous ce rappor t le nitrate 

de soude ressemble au nitrate de potasse. 

En f in , la baryte elle-même provenant du 

nitrate de baryte ou d'un mélange de car­

bonate de baryte et de noi r de fumée , cal­

cinés au plus grand feu de forge , absorbe 

à l'aide d 'une foible chaleur beaucoup de 

gaz oxigène , et acquiert par ce moyen la 

propriété d'absorber ensuite beaucoup de 
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gaz hydrogène avec un dégagement de lu­

mière très-sensible a et de se transformer 

en baryte fusible. Tous ces faits réunis font 

pencher MM. Gay-Lussac et Thenard pour 

l'hypothèse , qui consiste à regarder le p o ­

tassium et le sodium comme des corps 

simples. Au reste , MM. Gay-Lussac et The­

nard se proposent de publier incessamment 

et avec détails , et de discuter en m ê m e 

tems le grand nombre d 'obse^a t ions n o u ­

velles qu'ils ont eu occasion de faire à ce 

sujet. 
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S E C O N D E N O T I C E 

D E M. Drjrop.TAL, docteur en médec ine , 

conservateur à la Faculté de médecine 

de Montpel l ier , professeur de physique 

et de chimie de l 'Académie de la même 

vil le, etc. 

SUR L 'ARTICLE F E R M E N T A T I O N , 

Fourni par M. le sénateur comte 
Cliaptal, au nouveau Cours complet 
a1' agriculture. 

Dans la Notice qui précède celle-ci, j 'ai 

considéré le végétal dans les premiers ins-

tans de sa v ie , alors qu'il naît de la se­

mence , alors qu'il éprouve cette succession 

de phénomènes qui constituent son accrois­

sement. Je vais aujourd'hui l 'examiner dans 

un état différent : je vais le voir maîtrisé 

par les mêmes forces qu'il maîtrisoit naguère ; 

éprouvant une suite d'altérations qui ne sau­

raient arriver sans la mor t de l 'individu. 

L'équilibre de composit ion des substances 

végétales 
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végétales est promptemeut rompu lorsque 

la vie leur échappe. Ces substances changent 

aussitôt d'aspect ; les principes qui les cons­

tituent réagissent entre eux ; ils s'associent 

dans un nouvel ordre et dans des propor­

tions nouvelles ; d'où, résultent des produits 

bien différens des matières qui leur ont 

donné naissance. 

Ces produits varient selon la nature ditfé-

rente de ces matières , et selon le's c i rcons­

tances diverses qui président à leur alté­

ration. Ains i , des composes végétaux qui 

se décomposent dans des circonstances par­

ticulières , subissent cette altération spon­

tanée qu'on n o m m e fermentation , don t le 

résultat est du pain , une liqueur enivrante 

ou du vinaigre , suivant la substance mise; 

à fermenter ; tandis que dus plantes herba­

cées et fraîches qui pourrissent, donnent lieu 

à la formation du terreau. 

Ce sont ces faits que M. Chaptal expose 

dans le travail dont je vais fournir l 'ana­

lyse. Examinant d'abord la fermentation des 

végétaux amoncelés en assez gros v o l u m e , 

et d'un tissu charnu et aqueux , il en éta­

blit les conditions , présente les phénomènes , 

indique le résultat. Considérant ensuite cette 

opération dans quelques-unes des parties 

TomeLXXr. " G 
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qui composent les végétaux , il s'occupe 

exclusivement des trois sortes de fermenta­

tions dites panaire , vineuse , acéteuse. Sui­

vons l 'a i tcur dans ses développcmcns ; en 

nous attachant toutefois à l'exposé des faits 

qui doivent le plus intéresser. 

§ PREMIER. 

De la fermentation panaire. 

La fabrication du pain , dont se nour ­

rissent presque tous les peuples de l 'Eu­

rope , est une opération du domaine de la 

chimie , puisqu'il y a changement de nature 

dans les substances qui fournissent le pre­

mier , le plus nécessaire des al imens. 

Ces substances se trouvent réunies dans 

la farine des graines céréales, sur- tout dans 

celle de froment que l 'on sait donner le 

meilleur pain. M. Chaptal indique dans celte 

dernière farine l 'amidon , le g l u t e n , le mu­

cilage et le sucre. Ajoutons-y le fe rment , l'al­

bumine végétale, le phosphate calcaire, e t c . , 

qui paroissent compter au nombre des m a ­

tériaux qui la constituent. 

Quel est le rôle de chacun de ces corps 

dans la fermentation panaire ? 11 est géné-
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ralement reçu que la farine élant réduite 

en pâ t e , le mucoso-sucré subit la fermen­

tation spir i tueuse, que l 'amidon tend à de­

venir acide , et que le gluten et l 'albumine 

éprouvent la putréfaction. 

Je n'adopterai pas dans son entier cette 

doctrine. Il me semble plus exact d'établir 

que le fe rment , après avoir converti le sucre 

de la farine en gaz acide carbonique et en 

alcool, change celui-ci en acide acét ique; 

qu'en même tems le gluten et l 'albumine 

se décomposant , il se produi t encore de 

l'acide acét ique, plus de l ' ammoniaque , de 

l'acide carbonique , etc. ; et que l 'amidon 

s'unissant au gluten non décomposé , il en 

résulte un tout dont on arrête l'altération, 

ultérieure par la cuisson , qui combine plus 

int imement les principes. 

Cette théorie de la fermentation panaire 

me semble appuyée des faits suivons : 

i ° . Les farines dépourvues de ferment et 

celles qui en contiennent à p e i n e , donnent 

toujours du pain mal levé , quoique le m u ­

coso-sucré en fasse partie; car ce corps n'étant 

pas un principe feraientcscible , il ne peut 

fermenter de lui même , tandis qu'il le fait 

au moyen du ferment. Aussi est-on dans 

l'usage d'ajouter à la pâte un levain pris 

G 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ÏOO A N N A L E S 

dans de la pâte déjà levée , ou dans la le» 

vure de bière , comme on le pratique à 

Paris ; 

3 ° . La pâte est constamment ac ide , mal­

gré que l'alcali volatil , produit dans l'opé­

ration , neutralise une partie de l'acide acé­

tique , comme le prouve l 'odeur ammonia­

cale de la pâte traitée par la potasse. Le pain 

lu i -même retient toujours un peu de cet 

acide qui en relève la saveur ; 

3 ° . L 'amidon , le gluten non décomposé 

et les autres matériaux de \sc pâte s'unis­

sent si bien par la cu i sson , qu'il n'est plus 

possible de les séparer. O n rcconnoît , par 

la distillation du pain , la matière animale; 

car il se forme de l'acétate ammoniacal ; 

mais on en obtient une moindre quantité 

que de la farine , d'après l 'observation de 

M. Vauquelin ; 

4°. La formation de gaz acide carbonique 

est rendue évidente par le volume qu'ac­

quiert la pâte , et par les cavités nombreuses 

qu'elle présente. Ce gaz , en s'échappant lors 

de la cuisson du pain , dilate encore la 

m a s s e , ce qui permet à l'air de se loger 

dans ces cavités ; circonstance très-impor­

tante puisque d'elle résulte , dit-on , cette 

blancheur remarquable dans le pain persillé 
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de petits trous , léger , délicat , sapide ; c o m ­

parativement au pain dépourvu d'yeux, lourd , 

compacte et d'un goût désagréable. 

Ainsi , c'est sur-tout le ferment qui joue 

un rôle actif dans la panification. Ajouté 

à la pâte en trop petite quant i té , l 'opération 

est lente , elle est incomplette ; employé dans 

des proport ions t rop grandes , la fe rmen­

tation marche si vite qu'il est nécessaire d e 

l'enrayer. Dans ce dernier cas , M. Chaptal 

propose , d'après Edlin , de pétrir avec la 

pâte du carbonate de potasse , ce qui n e u ­

tralise l'excès d'acide acétique produit . Nos 

bonnes ménagères se bornent à découvrir 

la pâte , à la diviser , à l'exposer à l'air , 

afin de diminuer la température de la masse 

fermentante ; et ce procédé leur réussit que l ­

quefois. 

§ II. 

De la Jermentation vineuse. 

Cette opération ne sauroit avoir lieu sans 

la réunion du sucre , du ferment et de l 'eau. 

Le sucre est la matière de la fermentation j 

je ferment en est l 'agent , l'eau eu fait une 

condition nécessaire , aussi bien qu 'un cer­

tain degré de température . C'est parce que 
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ces trois corps existent réunis dans tous les 

sucs sucrés , que ces sucs peuvent subir la 

fermentation vineuse. 

Quels changemens chimiques éprouvent 

les substances soumises à la fermentation 

vineuse ? Si l'on tient compte de la com­

position de ces substances et de celles ob­

tenues dans cette opé ra t ion , il sera facile 

de cbneevoir , avec M. Thenard , qu'ici le 

ferment enlève au sucre une très-petite quan­

tité d'oxigène , ce qui en fait un corps sut 

gencris dont les principes ne pouvant rester 

associés, réagissent entre eux , se combinent 

dans un nouvel ordre , et donnent de l'alcool 

dissous dans l'eau , plus du gaz acide car­

bonique ; le ferment qui a excité tous ces 

phénomènes étant lui-même altéré en partie , 

se précipi te; tandis que l'eau ne sert qu'à 

faciliter le contact des molécules , et à retenir 

l 'alcool. 

Les méthodes usitées pour disposer les 

diverses substances à la fermentation vineuse, 

se réduisent , selon M. Ghaptal , à la décoc­

tion et à l'expression. On prat ique la pre­

mière au moyen de l 'eau, dans la fermenta­

tion des graines céréales qui fournissent la 

bière ; on a recours à la seconde dans la 

fermentation des sucs qui donnent les diverses 
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sortes de vins. Les détails fournis par not re 

au teur , sur la préparation de la b i è r e , 

étant empruntés de T h o m s o n , je me d is ­

penserai de les analyser ; d'autant que j 'ai 

grand nombre de faits à rapporter sur l'art 

de faire le vin. 

De la fermentation vineuse des sucs de 

raisin. 

Le sucre et le ferment existent isolés dans 

le raisin ; aussi est-il nécessaire de fouler 

ce fruit , pour en obtenir ce suc appelé 

m o û t , dans lequel ces deux composés végé­

taux se trouvent confondus. 

Le m o û t fermentant très-vite à la tempé­

rature de n ° -f- o , M. Chaptal fait une n é ­

cessité de remplir p romptement la c u v e , 

afin d'éviter les fermentations successives qui 

ont lieu lorsqu'on ne la remplit qu'en p lu ­

sieurs jours , ce q u i , dit-il j ne peut donner 

qu'un vin de très-mauvaise qualité. Ceci doit 

arriver , en effet, dans les pays du nord , 

dont le raisin aqueux et peu sucré ne sup­

porte pas de dérangement dans sa fermen­

tation ; mais dans les climats méridionaux 

ce phénomène ne se présente guère : il 

faut nécessairement quelques journées pour 
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remplir une cuve qui contient" jusqu'à cin­

quante muids île quatre-vingt-dix vehes ; et 

cependant il se fait du très-bon vin dans cette 

vaste cuve. 

Avant de porter le moût dans la cuve, 

il faut la nétoyer avec soin : alors ce suc 

y est abandonné à la fermentation vineuse, 

laquelle ép rouve , selon M. Cliaptal , une 

ii fiuence manifeste de la part de plusieurs 

causes que je vais examiner successivement. 

i°. De • tinfluence de la température sur 

la Jermentation vineuse. 

La température de n ° - f o au thermo­

mètre de Réaumur , paroît être la plus con­

venable à la fermentation vineuse. Elle lan­

guit au-dessous de ce degré ; elle devient 

tumultueuse au-dessus. Aussi est-ce à cette 

température que l 'œnologue élève la masse 

qui doit fermenter , lorsque le cellier est 

trop froid. 

Ce n'est pas seulement la température du 

licû ou se (ait la fermentation qui exerce 

sur elle une influence sensible ; l'abbé Rozier 

a prouvé que celle du raisin , au momen t 

où se fait la vendange y influe si b i en , que 

1 opération est d'autant plus lente que la 
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( i ) Habi ianl Paris depuis quelque t e m s , je n'ai 

pu faire moi-mèn.e l 'observation que je viens de rap­

porter . Elle m'a été fourn ie , ainsi que plusieurs autres 

qui seront lues avec intérêt , par M- Coste, n e v e u , n é ­

gociant da Montpell ier , don t le profond savoir me 

fait un besoin de sa société journa l i è re , et dont les 

qualités personnelles lui font une justice de In place 

qu'i l occupe dans mon cœur . 

température de ce fruit est plus basse alors 

qu'on le cueille. Ce phénomène a été observé 

à Montpellier l'année dernière. La vendange 

n'ayant pu être faite que dans les derniers 

jours d'octobre , et par un tems froid , le 

moût a mal fermenté dans la c u v e ; le vin 

qui en a résulté étent peu généreux , et offroit 

beaucoup de verdeur au moment de la décu-

vaison ; ce vin n'a perdu ces mauvaises qua­

l i tés, qu'en éprouvant une nouvelle fermen­

tation dans les tonneaux , qui a duré p lu­

sieurs mois ( i ) . 

Une chose bien singulière, mais dont 

M. Chaptal a fourni la preuve , c'est la dif­

ficulté de rétablir la température trop basse 

du moût mis à fermenter , de manière à faire 

marcher régulièrement l 'opération. « J 'ai 

délayé , dit notre auteur , de l'extrait de 

moû t de raisin dans de l'eau à 4 degrés de 

chaleur au-dessus du terme de la glace ; j ' y 
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ai rais de la levure de bière pour bâter 

la fermentation. La fermentation s'est dé­

veloppée en assez peu de tems lorsque la 

température a été élevée à 16 degrés ; mais 

elle a cessé fort vite. Pareille quantité d'ex­

trait délayé et chauffé à la température de 

16 degrés pendant deux, jours , avant d'y 

mettre la levure , a subi une fermentation 

plus régulière et plus complet te . » 

2 ° . De l'influence de l'air dans la fermenta­

tion vineuse. 

P o u r que la fermentation vineuse s'éta­

blisse et parcoure ses périodes d'une manière 

p rompte et régul ière , il faut une libre c o m ­

municat ion entre la masse fermentante et l 'air. 

Doit-on conclure de ce fait que l'air entre 

c o m m e principe dans le produi t de cette 

opération , ou comme élément de la décom­

position ? Les expériences de M . Chaptal se 

refu'sent à ces conséquences , car il n'a jamais 

vu l 'air absorbé dans la fermentation vi­

neuse. Son influence se borne à faciliter le 

dégagement du gaz acide carbonique p r o ­

duit , dont la présence ralentiroit x arrêteroit 

même l 'opération. 

Le libre contact de l 'air utile sous ce r a p -
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p o r t , a pourtant ce désavantage , qu'il occa­

sionne une grande déperdition d 'arôme et 

d'alcool. Aussi est-il reconnu que le vin fer­

menté dans des vases presque clos , est sou­

vent plus généreux et plus agréable au goût. 

C'est pour arriver à ces bons résultats , sans 

interrompre toute communicat ion avec l'air, 

que M, Chaptal conseille de couvrir la cuve 

avec des planches , sur lesquelles on étend 

des couvertures ou de vieilles toiles ; méthode 

excellente qu'il est facile de mettre en pra t i ­

que , d'autant qu'elle est peu coûteuse dans 

l 'exécution. 

La déperdition d'alcool dans la fermenta­

tion vineuse est prouvée par les expériences 

de Dom Gentil , et par l 'application heureuse 

qu'en a faite M. Chaptal à la fabrication du 

vinaigre. Peut-être est-elle aussi prouvée par 

les deux faits suivans. Des raisins blancs 

trouvés entiers par M. Coste dans le chapeau 

de la cuve , lors du décuvage , lui présentè­

rent , à s'y méprendre , le goût du raisin 

conservé dans l'eau-de-vie. De semblables 

raisins m'ont offert toute leur surface héris­

sée de petits cristaux de tartrite acidulé de 

potasse. Ces deux phénomènes liendroient-ils 

à ce que les raisins avoient absorbé une por ­

tion de l'alcool échappé pendant la fcrmen-
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t..tio*i, ce qui les aurait privés d'une certaine 

qi.r.mité d'eau de végétation? Je n'ai pas de 

p c i . i c à le supposer. 

3°. De l'influence du volume de la masse 

fermentante sur la fermentation vineuse. 

II est incontestable que l'activité de la fer­

mentat ion vineuse est proport ionnée à la 

masse. M. Chaplal a vu du moût déposé 

dan» un tonneau , ne terminer sa fermenta­

tion que le onzième jour , tandis qu 'une 

cuve qui étoit remplie du même moût , et 

qui contenoit douze fois ce volume , avoit. 

fini le quatrième jour : la chaleur ne s'éleva 

dans le tonneau qu'à dix-sept degrés ; elle 

parvint au vingt-cinquième dans la cuve. 

On conçoit que le vin du tonneau devoit 

r e pas valoir celui de la cuve , où la décom­

position des principes du moût avoit été 

plus parfaite. Pourtant une grande cuve pré­

sente ce désavantage , que donnant lieu à 

une plus forte cha leur , il y a volatilisation 

d'une plus grande proport ion d'alcool et 

d'arôme , qui font tout le mérite du viiu 
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4°. De Vinfluence des principes ronsfîlnvns 

du moût sur la jermv.ntuliun vuiei se. ' 

L'eau , le sucre et le ferment sont les pr in­

cipes du m eût , qui exercent une infini nce 

marquée sur la fermentation vineuse. Lue 

trop grande et une t rop petite quantité de 

ces principes enraient également celle opé­

rat ion. 

Le moût t rop peu chargé d'eau n'éprouva 

qu'une fermentation i ncomplè t e , à cause que 

les premières port ions d'alcool produites 

étant très-concentrées , préservent le sucre 

non décomposé de l'action du ferment. Aussi 

n 'a-t-on alors qu'un vin sucré et sirupeux , 

tel que ceux d'Espagne. On remédie à ce 

défaut par l 'addition d'eau , qui rétablit à 

l ' instant la fermentation vineuse. 

Le moût trop aqueux a de la peine à fer­

menter , par cela même que les matières 

fermentescibles sont t rop délayées. Dans ce 

cas , le vin qui en résulte est foible et peu 

coloré. 

Le moyen qui remédie le mieux à ce dé­

faut est l 'addition du moût évaporé jusqu'à 

dix-huit ou vingt degrés du pèse-liqueur de 

Baume. M. Chaptal observe avec raison 
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qu'il faut bien prendre garde de ne pas J'é-

paissir jusqu'à consistance d'extrait , car alors 

on coagule la l evure , et on lui oie la p ro ­

priété , par cetle cuisson , de servir à la fer­

mentat ion. Ou peut en ajouter dans la cuve 

jusqu'à ce que le liquide offre la consistance 

ordinaire , qui est entre le huit ième et le 

quinzième degré au même instrument. 

Des expériences toujours fructueuses ont 

prouvé l'utilité de cette méthode. El lea pour­

tant ce désavantage , que la précipitation du 

tartre est plus rapide , et que , par une suite 

naturelle , la couleur du vin est changée. 

C'est du moins ce qui a été observé en Lan­

guedoc : les marchands de vin disent alors 

que ce liquide n'offre qu 'une couleur fausse. 

Je pense que cet effet doit être attribué à 

une précipitation du tartre , qui ne peut 

rester dissous dans le moû t rapproché , et 

dont les premiers cristaux formés en atlirent 

d'autres du liquide général , par une affinité 

moléculaire. Cette précipitation étant ad­

mise , il est aisé de concevoir que le tartre , 

en se précipi tant , entraîne avec lui la matière 

co lo ran te , sur laquelle il agit comme m o r ­

dant . 

Le sucre étant par lui-même très-propre 

à conserver les co rps , son excès dans le moût 
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doit en rendre la fermentation lente et in-

comp!etle,ce qui ne fournit jamais qu 'un vin 

dans lequel on retrouve beaucoup de sucre 

non décomposé. 

Dans ce cas , il faut ajouter de la levure 

au moût , afin de rétablir d'exactes p ropor ­

tions entre le sucre et le ferment. L'addit ion 

du tartre en petite quantité , comme par 

exemple demi-livre sur cent livres de m o û t , 

d o n t o n facilitera dissolution par l 'ébull i t ion, 

est conseillée par M. Cbapta l , qui regarde le 

tartre comme facilitant la fermentation , et 

rendant la décomposition du sucre plus cora-

plette. 

Le défaut de sucre s'oppose a u n e fermen­

tation vive et régulière , et ne laisse qu 'un 

vin plat , d'une facile acescence. On obvie 

à ce défaut à l'aide du vin cuit ou du m i e l ; 

et mieux encore par l 'addition de mélasse, 

de cassonade ou de sucre dont la p ropor ­

t ion ajoutée devroit être de 5 à 1 0 pour 

1 0 0 du poids du moût ; si ce moyen étoit 

admissible chez nous autrement qu'en théorie. 

Cette addition est sur-tout indispensable 

lorsque le ferment est en excès dans le moût , 

ce qui arrive dans les pays froids , dans les 

terres humides 3 où l 'on ne fait que du vin 
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foible , aigre et très-susceptible de décom­

position , à cause de la surabondance du 

principe fermcntescible. Ce principe pêche , 

au cont ra i re , par défaut dans le suc de cer­

tains raisins extrêmement suciés. Il con­

vient alors de recourir aux moyens indiqués 

contre l'excès de sucre. 

De la marche de la fermentation vineuse. 

Après s'être occupé des diverses causes 

qui influent sur la fermentation vineuse , 

M. Chaptal trace rapidement la marche qu'elle 

suit. 11 parle du mouvement intestin qui 

donne lieu à la formation de cette croûte 

qu'on appelle chapeau de la vendange ; il 

fait mention de la chaleur et du dégage­

ment de gaz acide carbonique qui se font 

r emarque r ; il indique quels sont les résul­

tats de cette opération. Je dirai un mot de 

ceux de ces résultats qui sont les plus r e ­

marquables . 

i ° . Du dégagement du gaz acide carbonique. 

La production du gaz acide carbonique 

a lieu dans la fermentation vineuse , pur la 

réaction des principes du sucre déjà altéré 

par 
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par le ferment ; réaction dans laquelle il 

se fait une soustraction de carbone et d'oxi-

gène. Le gaz qui en résulte se dissout d 'abord 

dans le liquide ; mais à mesure que sa 

formation continue , il se manifeste une effer­

vescence produite par le dégagement de ce 

gaz , qui bientôt déverse dans l 'atmosphère 

et la méphylise , si l'on n'use des précau­

tions qu' indique M. Chaptal. 

Si pendant que le vin fermente encore 

on l'enferme dans des bouteilles bien soli­

dement bouchées ; la fermentation se con­

tinuant , le gaz qui se produi t se dissout, 

à mesure dans le vin , jusqu'à ce qu'il eu 

soit saturé. A l o r s , la fermentation s 'arrête, 

à cause de la pression que lui oppose le 

gaz qui reste libre dans la partie vide de 

la bouteille ; et le vin qui en résulte est 

fortement mousseux. O n n'opère pas au­

trement dans la Champagne ; seulement est-

on dans l'usage de transvaser plusieurs fois 

le vin pour en séparer le dépôt qu'il foi me. 

E n Languedoc , on rend mousseux des vins 

blancs très-sirupeux ,' qui n 'ont p i s cu\é , 

en mettant quelques graines céréales dans 

les bouteilles. Ces graines apportent sans 

doute du ferment , qui, excitant une nouvelle 

TomeLXXr. H 
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fermentation , donne naissance à du gaz 

acide carbonique. 

Mais , ainsi que le remarque M. Chaplal , ce 

n'est point à la seule présence du gaz acide car­

bonique que le yin mousseux doit ses bonnes 

qualités : il les doit encore à l 'arôme et à 

la por t ion d'alcool que l'acide carbonique 

^jui se dégage tient en dissolution. L'idée 

ingénieuse de faire du vinaigre avec ce 

gaz pris au-dessus du ebapeau de la ven­

dange , prouve cette dissolution d 'alcool , 

d'ailleurs confirmée par M. de H u m b o l d t , 

qui a obtenu ce liquide inflammable eu frap­

pant de glace la mousse du Champagne. 

Au reste , l ' impression que fait sur nos or­

ganes ce vin recherché , ne permet pas de 

douter qu'il tient plus que du gaz acide 

carbonique y aussi n 'arrive-t-on jamais à l 'imi­

ter fidèlement par la simple Condensation 

de ce corps gazeux. 

2°. De la formation de l'alcool. 

A mesure que le sucre du moût altéré 

par le f e rmen t , perd de son carbone et de 

son oxigène pou r donner du gaz acide car­

bonique , il perd aussi un peu de son hy-
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drogène qui , combiné vec de nouvel oxi­

gene , soustrait au sucre , forme de l 'eau. 

Ces soustractions continuelles changent la 

sucre en ce produit particulier n o m m é alcool; 

mot dont M. Cbaptal prétend qu 'on a fait 

une dénominat ion t rop générique. 

La quantité d'alcool produite est toujours 

en proport ion de la quantité de sucre dé ­

composé. Il se présente , durant sa décom­

position , une suite de phénomènes que je 

passe sous silence. Le résultat est une l iqueur 

enivrante appelée vin , dans laquelle on 

trouve de l 'alcool, de l 'eau, du muci lage^ 

du tartre , une matière colorante , etc. 

M. Cbaptal place la source de celte m a ­

tière colorante dans la pellicule du raisin. 

E t en lui assignant quelque analogie avec 

la r é s ine , il observe qu'elle ne se dissout 

dans le moût en fermenlation , que lorsque 

l'alcool y est développé. 

Il est incontestable que la couleur du vin 

est toujours eu rapport avec la quantité d'al­

cool produite . Mais je ne sais pas s'il faut 

en conclure la coloration du vin par la seule 

action dissolvante de l'alcool. Notre auteur 

annonce une couleur presque aussi noire 

H a 
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que celle de l'encre dans les vins très-foibles 

des bords du Cher et de la Loire ; il n'est 

point rare à Montpellier de manger des rai­

sins très-mûrs dont le suc est fortement coloré 

en rouge ; dans cette con t rée , l 'on a v u , 

en 1 8 0 g , le moût déjà très-coloré au moment 

du foulage des raisins ; et cependant le vin 

qui en résulta fut bien moins foncé en cou­

leur , bien moins spiritueux que de coutume. 

Ces faits positifs ne sont-ils pas des induc­

tions contre la coloration exclusivement rap­

portée à l 'a lcool , agissant sur la pellicule 

du raisin ? 

Des moyens de gouverner la fermentation 

vineuse-; du tems et des moyens de dé­

cuver. 

M. Chaptal consacre ces deux articles à 

la description fidèle des meilleurs procédés 

à suivre pour bien gouverner la fermenta­

tion vineuse , et pour décuver à propos la 

masse fermentante. Il établit daus le pre­

mier article comment l 'œnologue doit r e ­

médier au défaut de température et à la 

t rop grande ou t rop petite quantité de quel­

ques principes du moût . Je me suis déjà 

occupé assez longtems de cet objet pour ne 

pas devoir y revenir. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 117 

Dans le second art icle, M. Chaptal affirme 

que la disparition du goût sucré et le déve­

loppement de la saveur vineuse , sont le mo­

ment que p rennen t , pour décuver , les h o m ­

mes les plus habiles dans la fabrication et la 

conduite des vins. Nous ne le suivrons pas 

dans les-conséquences rigoureuses qu'il tire 

des principes qu'il a émis ; les bornes d 'une 

simple notice s'y opposent. 

§ I H . 

De la fermentalion acéteuse. 

Cette fermentalion diffère de la précé­

dente , en ce que le produit est cons tam­

ment de l'acide acétique. L'extrême facilité 

qu'ont une foule de corps à fournir cet acide 

par de légères altérations , r end t rès-nom­

breux les procédés par lesquels on peut faire 

du vinaigre. Mais pour que le résultat soit 

bon , il est utile que la fermentation acéteuse 

se fasse dans des circonstances favorables. 

M. Chaptal en indique six , qui me para i s ­

sent se réduire aux suivantes. 

1 0 , La présence de l'alcool, ou de matières 

qui puissent en fournir. 

H 5 
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Toutes les liqueurs alcooliques sont sus­

ceptibles de passer à la fermentation acide. 

Plus ces liqueurs contiennent d'alcool , plus 

elles donnent d'acide acétique. Observons 

toutefois que de l'esprit-dc-viri pur ne se 

change pas en vinaigre : outre la matière 

végétale fermeniescible , dont il sera bientôt 

question , il faut encore que ce liquide soit 

affoibli par l'eau , sans quoi il ne se produit 

qu 'un peu de vinaigre très-fort. Et comme 

le vinaigre j dans cet état de concentrat ion, 

peut dissoudre l'alcool , il s'empare de la 

port ion existante , et l 'empêche de s'acidifier. 

C'est ce qui arrive lorsque avec les meilleurs 

vins l 'on obtient les meilleurs vinaigres. Il 

reste alors de l'alcool associé à cet acide , et 

c'est là ce qui donne aux bons vinaigres na­

turels l 'odeur agréable qu'ils offrent. 

2 ° . La présence d'une matière végétale 

ferm ente s cible. 

Il est difficile de méconnoître la nécessite 

de cette matière dans la fermentation acé-

teuse. Chacun sait que le vin qui en est dé­

pourvu ne tourne pas à l'aigre ; aussi les 

vinaigriers rejettent-ils celui qui a été collé. 

Chacun sait pareillement que Je vin aigrit 

sans peine quand la lie est agitée ; et quand 

on y mêle des ceps de vigne , de la grappe 
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H 4 

de raisin , du marc de la vendange , de la 

vinasse , du t a r t re , du gluten , du fe rment , 

et autres matières végétales qui agissent tou­

jours comme levain. 

3°. Le contact de l'air. 

Les chimistes s'accordent à regarder l'air 

comme indispensable à la fermentation acide ; 

ils citent même des expériences exactes à 

l'appui de cette proposition. Cependant 

Bêcher prétend avoir fait du vinaigre dans des 

vaisseaux fermés. M. Vauquelin en a fait 

aussi en abandonnant dans un flacon plein 

et soigneusement bouché , une dissolution 

de sucre , dans laquelle il avoit délayé du 

gluten, 

4°. Une température de 18 à 2 3 ° - f - o . 

Le vin peut aigrir à une température plus 

basse ; mais alors la fermentation est foible , 

et ne parcourt pas ses périodes avec cette r é ­

gularité qu'elle offre lorsque l 'atmosphère 

arrive à la température indiquée. 

Dans la conversion du vin en vinaigre , 

l'alcool disparoît entièrement x à moins , 

comme l'observe M. Chaptal , que l'acétifi-

cation soit incomplette. Mais l'alcool est-il le 

seul principe du vin qui se change en vinai­

gre ? O n a prétendu que les autres matériaux 

du vin contribuent aussi à la formation de 
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cet acide. En supposant vraie celle assertion, 

il n'en restera pas moins démontré que c'est 

essentiellement par son alcool que Je vin se 

change en vinaigre. Quels cliangemcns chi­

miques éprouve ce corps dans cette conver­

sion? Voilà ce qu'il faut rechercher. 

On peut expliquer ce phénomène en r ap -

poi tant l'action à la matière végétale fermen-

tescible , et en l 'attribuant à l'air. Dans le 

premier cas , M. Vauquelin suppose que cette 

matière enlève à l'alcool du carbone et de 

l 'hydrogène pour faire de l 'ammoniaque et 

une matière huileuse , ce qui laisse un alcool 

plus oxigené , qui est le. vinaigre. Dans le 

second c a s , M. Thenard conçoit que l'oxi-

gène atmosphérique fait les mêmes soustrac­

tions à l ' a l coo l , d où résulte formation 

d'eau et de gaz acide carbonique ; plus i de 

l'alcool converti en vimuere. 
o 

Dans l'une et l 'autre hypothèse , l'acidifi­

cation du vin trouve pour cause la soustrac­

tion d'une certaine quanlitc d 'hydrogène et 

de carbone de l'alcool , ce qui- rend son 

oxigene prédominant sur les au 1res p r i n ­

cipes de l'acide acétique produit . L'excès de 

cet oxigene n'est pas bien grand , puisque 

l'analyse de cet acide , par le muríate suroxi-

géne de potasse , n'a donné à MAI. Gay-
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Lussac et Thenard , que 2 , 8 6 5 d'oxigène eu 

plus. 

Cette analyse établit évidemment qu'il faut 

bien peu d'oxigène à l'alcool pour être 

changé en vineigre. Elle établit encore que 

le vinaigre est le moins oxigéné de tous les 

acides végétaux , idée bien contraire à celle 

qui faisoit de ce produi t le dernier terme de 

l'oxigénation végétale. Enfin_, cette analyse 

fait concevoir c o m m e n t , par tant de moyens 

divers j on peut faire sans peine du vi­

naigre. 

Dans le n o m b r e de ces moyens , M. Chap­

tal décrit soigneusement ceux qui sont e m -

phjyés dans la fabrication du vinaigre de 

vin , et dans la fabrication du vinaigre de 

bière. Il rappelle , dans la première circons­

tance , le procédé de Boerhaave , celui prati­

qué à Orléans , et celui dont on use dans les 

ménages : il donne dans la seconde circons­

t a n c e , la méthode usitée à Gand . Je ne r a p ­

porterai de tous ces moyens employés pour 

faire du vinaigre , que cette dernière mé­

thode , comme étant la moins connue. 

Pour faire du vinaigre de bière , on prend 

à Gand , d'après M. Chaptal , . 
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ï j44ol iv . de malt ( o r g e germée et dessé­

chée) , 

54o d e froment , 
3 g o de blé sarrasin. 

2 ,370 Iiv. 

Ces grains sont mouJus , mélangés et jettes 
dans la chaudiè re ; on y fait passer vingt-

sept tonneaux d'eau de rivière ,• on laisse 

bouillir le tout pendant trois heures , et il 

rent re dix-huit tonneaux de bonne b iè re , 

qu 'on soutire. 

O n verse sur ces mêmes grains encore 

huit tonneaux d'eau; on fait bouillir seize à 

dix-huit heures , après quoi on soutire. Cette 

seconde opération fournil ce qu 'on appelle la 

petite bière. 

O n procède à la fermentation d'après les 

procédés connus pour former la b iè re , avec 

la seule différence qu 'on n'emploie pas de 

houblon. 

Le brassin entier fourni t , à peu de chose 

près , quatre tonneaux de bière. 

Cette bière ainsi préparée chez les b ras ­

seurs , est transportée chez le vinaigrier , qui 

la distribue dans des pipes contenant à-peu-

près trois tonneaux. O n n'emploie à cet 

usage que les tonneaux dans lesquels on à 
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transporté les vins d'Espagne et l 'eau-de^ 

vie. 

Ces barils ou pipes sont couchés à côté 

les uns des autres , sur des tréteaux qui les 

élèvent à un pied au-dessus du sol. O n l e s 

place dans un lieu très-ouvert, de manière 

qu 'aucun corps ne puisse intercepter ou af-

foiblir les rayons du soleil. Les tonneaux sont 

percés dans la partie supérieure d 'une ouver­

ture qui a six ou huit pouces carrés. 

Quelques vinaigriers laissent fermenter la 

bonne et la petite bière séparément et o b ­

t iennent des vinaigres de deux qualités , qu'ils 

mêlent ensuite pour n'en donner au com­

mencement qu'une seule. D'autres font le 

mélange de la bonne et de la petite bière avant 

la fermentation. Il est indifférent de suivre 

l 'une ou l'autre méthode. 

Les barils ne sont remplis que jusqu'à un 

demi-pied de leur ouverture. Cette précau­

tion est indispensable pou r que la bonne 

bière ne déborde pas pendant la fermen­

tation. 

Les barils restent toujours ouverts : on 

place des tuiles sur leur ouverture pendant la 

nuit et dans un tems pluvieux. 

C'est ordinairement vers la fin du mois de 

mai que les vinaigriers s'occupent de leur 
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fabrication , et le vinaigre est parfait au bout 

de quatre à cinq mois. C'est vers la fin de 

septembre qu'on le soutire pour l 'emmaga­

siner. 

Chaque tonneau de bière contient cent 

quarante pots de Grand , qui ne donnent que 

cent vingt pots de vinaigre ; de sorte que le 

brassin entier fournit deux mille huit cent 

quatre-vingts pots de vinaigre. 

Pour bien concevoir les quantités de ma­

tières employées dans l 'opération que je viens 

de décr i re , e i p o u r en apprécier rigoureuse­

ment le p rodu i t , il est nécessaire d'avertir 

que la livre de Gand est à la livre de Paris 

: i5 : : 10 ; et que vingt-trois pots de Gand 

= dix pintes de Paris. 
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Découverte de rétain en France. 

On ne connoissoit de mines d'étain en 

Europe que celles de l'Allemagne entre la 

Saxe et la Bohême , en Espagne dans la 

partie de la Galice qui avoisine le Por tugal , et 

dans le comté de Cornouailles en Angleterre. 

Le gouvernement russe a fait faire inutilement 

dans ce vaste empire des recherches de ce 

métal dont on fait un si grand usage dans 

les arts. 

En 1795 , on reconnut l'existence du wol -

fran ( oxide de tungstène ferrifere , schéelin 

ferrugine d'Iïaiiy") au Puj-des-Joignes , près 

Saint-Léonard , département de la Haute-

Vienne ; et comme on savoit que cette subs­

tance accompagnoit ordinairement les mines 

d'étain , on commença quelques recherches 

dans la vue d'en faire la découverte. 

Les expériences que ce gissement avoit 

fait concevoir viennent d'être réalisées par 

les soins de M . de Cressac , ingénieur des 

mines. 11 a trouvé l'étain en état d'oxide , 

caractérisé par la cristallisation qui lui est 
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G-M. 

propre . L'analyse qu'il en a faite avec M. Des; 

costils , a donné de l'étain très-pur. Les 

morceaux de celte mine se sont trouvés 

d'autant plus riches qu'ils avoient été extraits 

à une plus grande profondeur. Il y a donc 

lieu de croire que le filon qu'ils annoncent 

sera assez puissant pour méri ter une exploi­

tation en règle. Cette opinion sera partagée 

par tous ceux qui savent que les travaux 

des mines de Cornouailles ont été poussés 

jusqu'à une distance considérable sous la mer. 
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Dictionnaire de Chimis , par MM. M. -H. 

Klaproth , professeur de chimie , m e m b r e 

de l'Académie des sciences de Berlin, associé 

étranger de l'Institut de F r a n c e , etc. ; et 

F . Wol f j docteur en philosophie , profes­

seur au Gymnase de Joachimsthal . Tradui t , 

de l 'allemand , avec des notes , par E . - J . - B . 

Bouillon - Lagrange , et par H.-A. Vogel . 

T o m e p r e m i e r , in 8°. de 5oo pages , i m ­

primé sur caractères neufs de phi losophie , 

et papier carré fin d'Auvergne , avec des 

planches et le portrait de Klaproth , gravés 

en taille-douce. Prix , 6 fr. broché , et 7 fr. 

5o cent, par la poste , franc do port . Le 

tome deuxième paroîtra le i e r . septembre 

prochain. 

A Paris, chez J . Klostermann, fils, libraire-

éditeur des Annales de chimie , rue du Ja r ­

dinet , n° . i 3 . 

Manuel du teinturier sur Jîl et sur eoton 

filé, ouvrage qui renferme un grand nombre 

de procédés nouveaux , et dans lequel on 
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Nous rendrons compte de ces ouvrages 

dans un prochain numéro . 

traite spécialement , et dans le plus grand 

déta i l , de tout ce qui concerne la teinture 

du coton en rouge , dit des Indes ou d'An-

drinople. 

Par J . -B . Vilalis , docteur ès-sciences de 

l 'Université impériale $ professeur de cbimie 

appliquée aux arts ; professeur des sciences 

physiques au Lycée de Rouen , etc. 

A Rouen , chez Megard , libraire , rue 

Beauvoisine, n° . 88. 

Recherches sur les propriétés physiques, 

chimiques et médicinales des eaux du Mont-

d'Or ; par Michel Bertrand } docteur en 

médecine , inspecteur des eaux du Mont-

d 'Or , etc. 

A P a r i s , chez Gabon , libraire , rue de 

l 'Observance. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3i Août 1810. 

S U I T E 

D E S 

R E C H E R C H E S E L E C T R O - C H D I I Q C E S 

D E M . DAVY ( I J . 

Lues à la Société royale de L o n d r e s , le i G no- 1 

vembre 1805. 

Traduites de l'anglais par M . PRIEUR. 

Après avoir rapporté les résultats des re­

cherches sur la product ion de l'acide nitrique 

et de l 'ammoniaque , suivant les diflérens 

procédés de la c h i m i e j e décrirai quel­

ques essais pour décomposer l'azote par les 

agens que j 'ai cru pouvoir agir en même 

tems sur l'oxigène , et sur la hase de l'azote. 

(1) Voy. pour la première partie ; le numéro p r é ­

cédent , page 27 et suiv. 

Tome LXXV. 
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Le potassium , comme je l 'ai di t précédem­

ment , se subl ime dans l'azote sans l'alté­

rer , et sans éprouver lu i -même de chan­

gement ; niais j 'a i pensé qu ' i l eu seroit 

peut-être autrement , si ce puissant agent 

attaquoit l'azote avec l ' influence de l'énorme 

chaleur et de l'énergie décomposante de 

l 'électricité vol laïque. 

J'ai disposé , eu conséquence , un appareil 

o ù , le gaz azote c lau l contenu par le mer­

cure , le c i rcu i t vol laïque éto i l cnmplctté 

dans ce gaz , par le moyeu du potassium 

et du plat ine. E n v i r o n deux ou trois grains 

de potassium lurent placés dans un petit 

godet de platine , et par le contact d'un 

f i l de ce dernier métal , le potassium éloit 

fondu et subl imé dans le ^az. La quantité 

d'azote employée étoit ord ina i rement d'en­

v i ron un pouce cubique. La batlerie vo l -

taïque étoi l entretenue en pleine act ion pen­

dant ces expériences , et elle consistoit en 

vin m i l i eu de, doubles plaques. Un éclat 

b r i l lan t accompagna les phénomènes : aussi­

tôt que le contact avec le potassium fut 

effectué , i l se manifesta une lumière si v i v e , 

que l 'œil eu étoit i ncommodé ; le platine 

devint incandescent ; le potassium s'éleva 

en vapeur ; lorsque l 'on augmen io i l la dis-
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îancc entre le godet et le fil , l'électricité 

e u passant à travers la vapeur du potas­

s i u m , y produisoit la plus brillante flamme , 

dont la longueur étoit de ~ pouce à un 

pouce et quart ; enfin , la vapeur semblait 

se combiner a u platine , qui se dispersoit 

en petits globules fondus , avec la m ê m e 

apparence que donne le fer brûlant dans 

le gaz oxigène. 

Tous les essais de ce genre , manifes­

tèrent u n e product ion d'hydrogène , et quel­

ques-uns une perte d'azote. On auroit pu 

en inférer d 'abord que l'azote étoit décom­

posé dans l'expérience • mais j 'observai que 

moins le potassium étoit enveloppé d'une 

croûte de potasse, capable de fournir de 

l'eau , cl conséquemment de l 'hydrogène , 

moins il y avoit de ce gaz dégagé ; telle­

ment que dans un cas où l'on opéra avec les 

plus grandes précautions , la quantité d'hy­

drogène n'egaloit pas ~ du volume du gaz , 

«t qu'il n'y eut aucune perle sensible d'azote. 

La plus grande propor t ion de l'azote qui 

disparut dans une des expériences , fut de 

de la quantité primitive ; niais dans ce c a s , 

la croûte de potasse étoit considéi ab lc , et 

le volume de l 'hydrogène produit étoit presque 

le quart de celui de l 'azote. On ne peut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l o i A N N A L E S 

assurer crue l'azote n'est point décomposé 

dans cette opération ; mais il me semble 

beaucoup plus probable que la foiblc perle 

de ce gaz est due à sa combinaison avec 

l 'hydrogène en état naissant ; aussi celte 

combinaison se sépare-t-elle du potassium 

sous la forme d'un pyrophore gris sublimé, 

que j'ai toujours vu se produire lorsque le 

potassium étoit électrisé et converti en 

vapeur d a n s l 'ammoniaque. 

Le phosphure de chaux dans son état 

ordinaire est conducteur d'électricité ; cl lors-

qu'il sert de moyen de communicat ion entre 

les fils d'une grande ba t le i ie , il brùlc avec 

la plus intense lumière. Je le fis chau/Ter 

à blanc dans le gaz azote , en employant 

le même appareil que pour le potassium ; 

il se dégagea un peu d'hydrogène phosphore , 

mais l'azote ne fut nullement altéré. 

Comme presque tous les composés con­

nus d'hydrogène sont réellement décom­

posés par le gaz acide muriat iquc oxigéné, 

je fis passer h travers un tube de porce­

laine chauffé a blanc , un mélange d'azote 

et du gaz acide que l'on vienl d ' indiquer; 

l'on reçut les produits dans un appareil 

pneumatique à l 'eau, il y eut une petite 

perte d'azote , mais la plus grande partie 
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Vint sur l'eau dans uu état très-nébuleux ; 

et comme il se trouva de l'acide ni t ro-mutia-

tique en dissolution dans l'eau , 1 on ne peut 

rien conclure de cette expérience en faveur 

de la décomposition de l'azote. 

Ainsi , l 'ensemble de ces lecherches ne 

peut être considéré comme fortifiant beau­

coup le soupçon que j'ai eu de la décom­

position de l'azote , par la distillation dans 

des tubes de fer , de la substance olivâtre qui 

résulte de l'action du potassium sur l ' ammo­

niaque. 

E n raisonnant strictement sur les p h é n o ­

mènes de cette opération , il me paroît 

possible d'expliquer la perte d'azote sans 

admettre sa conversion en une nouvelle m a ­

tière. E n effet, quoique les tubes de fer 

qui m'ont servi fussent soigneusement net­

toyés , cependant il n'est pas improbable 

que quelque petite quantité d'oxide adhérât 

aux parties soudées dont l'oxigène , au com­

mencement de la distillation , auroit pu for­

mer de l'eau avec l 'hydrogène dégagé de 

la substance fusible; cette eau condensée à 

la partie supérieure du tube , auroit pu-

agir vers la fin de l 'opération , occasionner 

la formation et peut-être l 'absorption d'uii 
peu d 'a jnmoniaque, et conséquemment une 

I 3 
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( i ) Journ. des M i n e s , avril 1808, p. 275, 

perte d'azote avec un accroissement dans 

l i p ioport ion d 'hydrogène. Espérant décider 

cette question , je /ïs nue expérience avec 

ïin tube de fer employé immédiatement après 

que [otite sa surface interne eût été nettoyée 

par un fciét. On opéra sur 6 grains de po ­

tassium mis dans une capsule de fer, et i ly eut 

près de i 3 pouces cubes d 'ammoniaque ab-

so ibés , et environ 6 d'hydrogène produits. 

1 3 pouces cubes de gaz se dégagèrent dans la 

première opérat ion; c'éloit un mélange d'en­

viron i pouce cube d 'ammoniaque , 4 d'azote 

et 8 d'hydrogène. La port ion de gaz dé ­

gagée» dans la seconde opération égaloit 3.6 

pouces c u b e s ; c'étoit un composé de 2- .5 

d 'hydrogène et I . I d'azote. Le potassium 

régénéré étoit susceptible de produire 5 , i 

pouces cubes d 'hydrogène. 

C o m m e le fer avoit été chauffé à un blanc 

éclatant , dans ces expériences, il devoit avoir 

été très-amclii ; et if n'étoit pas impossible , 

conformément aux expériences récentes de 

M, llassenfratz ( i ) , que la perle d'une si 

grande proport ion de potassium , dépendît 

de l 'intime union de ce corps avec le f e r , 

et de sa pénétration dans ic- tube. Cette idée 
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est confirmée par une expérience semblable, 

où la chaleur lui portée au bhinc, el le lube 

brisé après son refroidissement : l'examen, 

de sa partie inférieure y fit découvrir une 

très-mince couche de potasse , que je crus 

devoir évaluer à peine à un grain , eu poids . 

Les fragmens du tube ayant été ensuite 

introduits sous une jarre renversée sur l'eau ; 

il s'y trouva après deux jours une product ion 

de près de 2 . 5 pouces cubes d'hydrogène. 

Les expériences décrites page 5'i du der­

nier volume des Transactions , donnèrent 

une perte d'azote et une production d 'hydro­

gène , dans un cas où le résidu d'une por­

tion de la substance fusible, après avoir 

été chauffé au petit r ouge , fut distillé dans 

un tube de p la t ine ; mais dans celle circons­

t ance , le résidu avoit été couvert de n a p h l e , 

il étoit donc possible que l 'ammoniaque 

eût été régénérée par l 'hydrogène du napbte , 

et absorbée par ce fluide ; et qu 'une partie 

de l 'hydrogène provînt également, de la dé ­

composition de cette liqueur ; car plusieurs 

expériences où j ' a i brûlé la substance fusible 

toute entière , ne m'ont point donné de perte 

d'azote. 

Dans le cas même décrit page /fii , où 

la substance fusible fut distili ce avec une 

14 
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nouvelle quantité de potassium , l'excès con­

sidérable d'hydrogène et le déficit d'azote , 

peuvent s'attribuer à la plus grande quan­

tité d'humidité que la substance fusible a 

dù enlever à l 'air, pendant le tems néces­

saire pour mettre le potassium dans la cap­

sule , et encore à l 'humidité adhérente à 

la croûte de potasse cjui se forme toujours 

Sur le potassium par le contact de l'air. 

Telles sont les objections les plus fortes 

que je trouve contre l 'explication des phéno­

mènes par la supposition que l 'azote a été 

décomposé ; cependant je ne puis les consi­

dérer comme décisives dans une question si 

obscure et si compliquée ; et l 'opinion con­

traire peut aussi être aisément défendue. 

Quoique j 'aie déjà présenté à la Société 

royale des expériences nombreuses sur la dé ­

composition de l 'ammoniaque , je n'hésiterai 

pas de décrire ici quelques autres opérations 

tentées avec de nouvel/es vues sur le même 

sujet. 

J 'ai conclu da la perte de poids qui a lieu 

dans l'analvse électrique de l 'ammoniaque , 

que l'eau ou l'oxigène étoient probablement 

sépares dans celte opération ; je pense toute­

fois que l'on peut élever des objections contra 

ce mode d'explication. 
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L'expérience de la production d'un amal­

game d 'ammoniaque qui régénère l'alcali 

volat i l , apparemment par oxidation , con­

firme la notion de l'existence de l'oxigène 

dans cet alcali , et laisse en même tems le 

soupçon que des deux gaz séparés par l'élec­

tr ici té , u n , ou peut-être tous d e u x , con­

tiennent une matière métallique unie à l'oxi­

gène ; ainsi il est peut-être possible, malgré 

les objections que j'ai faites , d'expliquer par 

cette supposition les résultats de la distillation 

de la substance fusible du potassium et de 

l 'ammoniaque. 

J'ai fait nombre d'expériences sur la dé-

composition.de quantités considérables d 'am­

moniaque , soit par l'électricité voîtaïque , 

soit par l'électricité ordinaire. Je me suis 

servi pour cela d'un appareil ( don t la figure 

est jointe à ce m é m o i r e ) dans lequel il n'y 

avoit d'autres matières présentes que le verre 

et les métaux destinés à communiquer l 'élec­

tricité. L ' ammon iaque , au moyen d'un rob i ­

net purgé d'air commun , fut introduite dans 

un ballon où. l'on avoit fait le vide , après 

l 'avoirrempli deux ou troisfois d 'ammoniaque. 

Ce gaz étoit absolument pur . La décompo­

sition en fut effectuée sans laisser de possibi­

lité au changement du volume de la matière 
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élastique , et l 'appareil étoit tel , crue l'on 

pouvoit exposer Je gaz à l'action d'un mé­

lange refroidissant , et prendre le poids total 

ayant et après l'expérience. 

Mon objet , en maintenant le volume cons­

tant pendant la durée de la décomposition , 

étoit de condenser si la petite quantité de va­

peur aqueuse susceptible de se former dans 

l 'opération , et qui , si l'on eût fait la décom­

position sous la pression ordinaire ( d'après 

la théorie de la diffusion mécanique des va-, 

peurs dans les gnz) , auroit été en quantité 

deux fois aussi grande dans l 'hydrogène e | 

î 'azble , que dans l 'ammoniaque. 

En aucun cas il n'y eut de perte de poids-

dans l'appareil , et il ne se déposa aucune 

humii lhé pendant ou après l'électrisation; mais 

les fils se ternirent un i formément ; et ayant 

employé une fois des surfaces de cuivre , il 

s'y déposa un peu de matière olivâtre , dont 

le poids fut à peine sensible quoiqu'il y eût 

près de 8 pouces cubes d 'ammoniaque dé ­

composés. Enfin , l'emploi d'un mélange r é ­

frigérant, composé de glace et de muriate 

de chaux , qui abaissoit la température à 

— i5° du thermomètre , ne donna qu 'un 

très-foible indice d'augmentation d ' Immidiû 

hygrométr ique. 
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L'accroissement du gaz fut uniformément 

(pour cinq opérations) de i oo à 185,et le rap­

port calculé de l 'hydrogène à l'azote , comme 

7 5 , 7 4 a 2 7 . 2 6 . Toutes ces déterminations 

furent faites d'après les corrections convena­

bles , et en prenant les précautions que j 'ai 

indiquées précédemment (1). 

Ces nouvelles expériences auroient du , 

d'après l'estimation ordinaire de la pesanteur 

spécifique de l ' ammoniaque , l 'hydrogène et 

l 'azote, appuyer les conclusions que j 'ai avan­

cées dans la Leçon Bakérienne pou r 1807 ; 

mais comme l 'humidité et l 'oxigène visible­

ment séparés , ne peuvent être évalués à 

o u — ~ d a poids de l ' ammoniaque , j'ai résolu 

de rechercher avec plus de précision qu'on, 

ne l'a fait, je c ro i s , jusqu'ici , la pesanteur 

spécifique des gaz dont il s'agit dans leur état 

sec , ce que j 'ai eu le moyen d'exécuter avec 

la balance très-délicate appartenant à l 'Insti­

tution royale. 

Ayant donc desséché par une longue expo­

sition à la potasse , les gaz azote, hydrogène 

et ammoniac , et les ayant pesés soigneuse­

ment , leurs gravités relatives ont é t é , sous 

la press ion , de 5o.5 pouces du baromètre , 

(1 ) T r a n s a c t i o n s p h i l o s o p h i q u e s . pour 1C09 , p . 45g. 
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et à la température de 5 t ° du thermomètre 

de Fahrenhei t , savoir: 

pour l'azote , les 100 pouces 

cubiques 29 8 grains. 

pour l 'hydrogène , id. . . . 2 . 2 7 

pour l 'ammoniaque , id. . . 18 .4 . (1) 

(1 ) M . Iîerlhollet , fils, dans le second volume des 

Mémoires d'Arcu«il , a don né un Mémoire sur ln déconv. 

position de l 'ammoniaque ; où il examine m o n idé» 

sur la séparation de t 'oxigène dans celte opération. 

Ii suppose que j ' e n porle la quanti té à ao pour 1 0 0 , 

et en même têtus il réfute quelques expériences qu'il 

lui plaît de rn 'attr ibuer sur la combustion du charbon 

et du fer dans l 'ammoniaque. Ses argumens et ses 

faits sur cet objet me paroissent parfaitement c o u -

cluans ; mais comme je n'ai jamais eu l 'opinion qu'il 

y eut 20 pour 100 d'oxigène séparé dans l 'expérience 

dont il s 'agit; que^je n 'a i jamais imaginé des résultats 

te!s que la combustion, du fer et du charbon dans 

l 'ammoniaque , et que je n'ai jamais rien publié qui 

puisse recevoir une telle interprétation , je ne ferai 

aucune critique de celte narlie de son Mémoire . Les 

expériences de cet ingénieux: chimiste sur la décom­

position directe de l 'ammoniaque , semblent avoir été 

conduites avec beaucoup de soin ; excepte par la c i r ­

constance de n 'avoir point L i t bouillir le m e r c u r e ; 

ce qui je crois lui a wccasioriné d'estimer trop haut 

l 'accroissement de volume. A u res te , l 'on a dû s'at­

tendre plutôt à une perte qu'a une a u g m e n t a i s » 

sic po ids , i -as tout s ILS expériences J J J -aies de ce 
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Alamicnant, si l'on calcule d'après ces don­

nées, on trouvera que dans la décomposition 

de l 'ammoniaque , même en prenant les plus 

grandes proport ions de gaz dégagées, il y a 

nne^pcrte de ( i ) ; et en pienant les plus 

petites p ropor t ions , la perte sera de près 

Ces résultats s'accordent avec ceux que j 'ai 

donnés antérieurement, ainsi qu'avec ceux da 

docteur l ï enry . 

D'après les nouvelles découvertes chimi­

ques sur les importantes modifications que 

des corps peuvent subir par de très-petites 

additions ou soustractions d'une aut ie 

genre. Il est possible que le volume soit exactement 

doublé , et que le rapport de l'azote à l 'hydrogî ne 

soit comme un à Irois ; mais cela n'est porht é t ab l i , 

ni par les expériences nombreuses du docteur l icni-p , 

ni par les miennes ; c'est une de ces conclusions h y p o ­

thétiques que l 'on ne peut pas regarder comme un 

fait absolu. 

(1) 100 d ' ammoniaque , en supposant l 'accroisse­

men t porté à i 8 5 , devroienl donner i7iô q d 'bydio-

gène , pesant 5.1 grains , et 4S.1 d'azote pesant ¡4-^3 

grains. O n auroit alors pour perte de poids 

18 .4 — 17.4 = 1 j au t rement , l 'accroissement étant 

seulement de 180 , on auroit 133 d 'hydrogène p e ­

sant 0.01 grains, et 47 d'azote pesant 14 grains } ain i-, 

La perte seroit 1*3.4 — 17 — i-4^ 
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matière, nous devons être très-réservés à pro­

noncer sur la nature du procédé de la décom­

position électrique de l 'ammoniaque. 

11 se peut que la petite quantité d'oxigène 

qui paraît séparée , ne soit pas accidentelle 

mais bien un résultat de la décomposition ; 

et si l 'hydrogène et l'azote sont deux oxides 

de h même b a s e , la possibilité de la pro­

duction de différentes proport ions d'eau , en 

différentes opérations , pourroi t rendre rai­

son des variations observées eu quelques cas 

dans leurs proport ions relatives cependant 

tout considéré t l'idée que l 'ammoniaque est 

décomposée par l'électricité en hydrogène et 

azote seulement , et que la perte de poids 

n'est pas plus grande qu'on ne doit l'atten­

dre d'un procédé si délicat , est , dans mon 

opinion , la proposition la plus soutenable à 

ce sujet. 

Mats si l 'ammoniaque n'est décomposée 

qu'en hydrogène et azote , quelle est , dira-

t-on , la nature de la matière existante dans 

l 'amalgame d 'ammoniaque ? E s t - c e la base 

métallique de l'alcali volatil ? Ces questions 

sont int imement liées avec le système général 

de la chimie , et je doute qu'elles soient aisées 

à résoudre avec nos instrument actuels d'ex­

périences. 
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J'ai établi dans n i a première communica­

t ion s u r l 'amalgame d 'ammoniaque , que 

dans toutes les circonstances ordinaires de 

3"a production , il semblait y rester eu adhé ­

rence une quantité d'eau suffisante pou r 

•oxidérle métal et reproduire l 'ammoniaque. 

J'ai essayé , mais sans succès , difi'érens 

'«xpédiens dans l 'espérance de former cet 

amalgame par l ' ammoniaque en état sec. 

11 ne se produit dans le gaz ammoniaca l 

ni avec l 'amalgame de potassium , ni avec 

celui de sodium ou de barium • et quand o n 

"les chauffe avec le muriate d 'ammoniaque , 

à moins que ce sel ne soit mouillé , il n 'y a 

pas de metallisation de l'alcali. 

J 'ai agi sur l 'ammoniaque par différons 

amalgames métalliques éleclrisés négative­

ment , tels que les amalgames d'or , d 'argent, 

celui de zinc , et l 'amalgame liquide de bis­

m u t h et de p l o m b ; m a i s dans tous ces cas , 

l'effet étoit moins distinct que lorsqu'on c a i -

ployoit le mercure seul. 

• E n exposant le mercure à un froid da 

•i—2oa de Fahrenheit dans un tube f e r m é , 

j 'ai réussi à obtenir un amalgame dans un. 

état beaucoup plus solide ; cependant il étoit 

décomposé presque aussi rapidement qua 

l 'amalgame ordinaire ; mais il dégageolî 
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beaucoup plus de matière gazeuse ; j 'en ai en 

une fois une quantité presque égale à six fois 

son volume. 

L'amalgame que j'ai cru le plus exempt 

d'humidité adhérente , est celui de potassium, 

mercure et ammonium , dans l'état solide : 

celui-ci , comme je l'ai rapporté dans ma 

précédente communication , se décompose 

très-leiitement , même en contact avec l'eau , 

et si ou l'a soigneusement essuyé avec le pa­

pier broui l la rd , il souffre sans s'altérer 

une chaleur considérable. J 'ai tenté depuis 

peu , mais sans succès , d'en obtenir l 'ammo­

nium par distillation. Quand on chauffe for­

tement cet amalgame dans un tube de verre 

vert rempli de gaz hydrogène , il y a toujours 

une régénération part ie l led 'ammoniaque , et 

de plusuue production d c ~ à -—d'hydrogène. 

Comme il ne semble pas possible d'obtenir 

u n amalgame dans un état uniforme , eu 

égard à l 'humidité adhérente , il n'est point 

aisé de dire quel seroit le rapport exact entre 

l 'hydrogène et l 'ammoniaque produits , s'il 

n'y avoit que l'eau nécessaire pour oxider la 

base. Je pense cependant que ce rapport est 

celui d'un à deux , d'après les expériences les 

plus précises que j'ai pu faire ; il n'est jamais 

moindre lorsque l'on a piis les précautions 

convenables ; 
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convenables ; mais il esi souvent plus grand 

quand on a négligé ces précautions. Si l'on 

regarde ce résultat comme exact , alors il s'en 

suivra que l 'ammoniaque ( supposée ua 

oxide) doit contenir environ / ( 8 pour cent 

d'oxigène ; ce qu i , comme on le verra plus 

tard , s'accorde avec la force des attractions 

de cet alcali pour les acides , comparée avec 

celle des attractions des autres bases sali-

fiables ( i ) . 

Si l'on suppose que l 'hydrogène est u n 

(ij L ' h y d r o g è n e et l ' a m m o n i a q u e s o n t dégagés de 

l ' amalgame , presque dans c e s p r o p o r t i o n s , m ê m e d a n s 

l'air c o m m u n ; et dans u n e de m e s dern ières e x p é ­

r i e n c e s il n e paro i sso i t pas qu ' i l se fût a b s o r b é de 

l 'ox igène de l ' a tmosphère . C 'est u n e c i r c o n s t a n c e f a v o ­

rable à l ' o p i n i o n a n t i j h l o g i s t i q u e de la ruétal l isat iou 

de l'alcali v o l a l i l j car si l ' h y d r o g è n e est s u p p o s é êtr# 

d é g a g é du m e r c u r e , et n o n pas résul ter d e la d é c o m ­

p o s i t i o n de l'eau a d h é r e n t e à l ' a m a l g a m e , o n peut c o n ­

c e v o i r qu 'é tant dans u n état n a i i s a n t il d e v r a i t rapi­

d e m e n t absorber l ' ox igène . Lors de mes premières 

expér i ences sur ce t a m a l g a m e , c o m m e je t r o u v o i i 

que l'air où il a v o i t s é j o u r n é se d i m i u u o i l m o i n s 

a v e c le gaz n i treux q u ' a u p a r a v a n t , j 'avo is c o n c l u natU' 
Tel lement que l ' o x i g è n e avo i t é té absorbé ; mais ce t te 

d i f f é r e n c e p e u t être p r o v e r n i e , d u m o i n s en p a r t i e , 

d 'un m é l a n g e d ' h y d r o g è n e . Si dans q u e l q u e cas l ' amal­

g a m e absorbe le gai. o x i g è n e , c 'est u n s ques t ion à 

examiner u l t é r i e u r e m e n t . 

Tome LXXV. K 
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corps simple , et l'azote un oxide , a lo r s , 

d'après l 'hypothèse précédemment établie, 

l 'azote devroit contenir près de /¡8 d'oxigène 

et 34 de ba se ; mais si l 'on adopte la suppo­

sition que l 'hydrogène et l'azote sont deux 

oxides d'un m ê m e m é t a l , alors la quantité 

d'oxigène dans l'azote doit être supposée 

m o i n d r e . 

Ces conjectures sont les plus plausibles 

que l'on puisse former dans l'hypothèse anti-

phlogistique de la nature des substances mé­

talliques ; mais si l 'on considère les faits 

relatifs à l ' a m m o n i a q u e , indépendamment 

des autres phénomènes généraux delà science 

chimique , on peut peut-être les expliquer 

plus aisément par l a n o t i o n que l'azote est 

une base qui devient alcaline en se combi ­

nant avec une certaine propor t ion d 'hydro­

gène, et métall ique, avec une proport ion plus 

grande. 

La solution de la question concernant la 

quantité de matière ajoutée au mercure pour 

former l 'amalgame , dépend de cette discus­

sion ; car dans l 'hypothèse phlogistique , 

l 'amalgame doit contenir près de deux fois 

autant de la matière additionnelle que dans 

l'hypothèse de désoxigénation. J 'en ai estimé 

la proport ion à •,,'„„- , dans la dernière Leçon 
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Bakérienne , ce qui est le minimum que l 'on 

puisse admettre , le mercure étant seulement 

supposé fournir un dégagement d'une fois et 

demie son volume d 'ammoniaque.En prenan t 

au contraire la proport ion établie pag. 4> > qui 

est le maximum que j 'ai o b t e n u , l 'amalgame 

de vroit contenir environ • t t\— de nouvelle m a ­

tière dans le système antïphlogistique , et 

seulement - ~ dans le système phlogistique. 

J 'aurai occasion de revenir sur ces idées , 

et de les discuter plus à fond ; quant à p r é ­

sent je termine cette section en établissant 

q u e , quoique les recherches sur la d é c o m ­

position et la composit ion de l'azote , qui 

ont occupé une si grande place dans ce M é ­

moire , aient été infructueuses par rapport à 

leur objet principal , elles ne sont cependant 

pas dépourvues d'applications utiles. 

Il ne me paroît pas improbable que le p a s ­

sage de la vapeur d'eau sur l 'oxide de m a n ­

ganèse chauffé, , puisse s'appliquer à une 

manufacture d'acide' ni tr ique ,• et il y a que l ­

que raison de croire que l'ignition du char ­

bon et de la potasse jointe à l 'action de l 'eau 

sur ces matières 3 s'appliquerait avantageuse­

ment à la product ion de l'alcali volatil dans 

les pays où le chauffage est à bon marché. 

K a -
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§ IV. 

Sur les métaux des terres. 

J'ai entrepris de nombreuses expériences, 

dans l 'espoir de porter la même évidence sur 

la décomposition des terres communes , que 

celle obtenue par les moyens électro-chi­

miques sur la décomposit ion des alcalis et des 

terres alcalines. 

J'ai trouvé que quand le fil de fer chauffé 

à blauc par le pouvoir de mille doubles pla­

ques , éloit électrisé négativement et fondu 

en contact soit avec la silice , l 'alumine ou la 

glucine , légèrement humectées et placées 

dans le gaz hydrogène , le fer devenoit fragile 

et d'une couleur plus blanche , et qu'il lais-

soit par sa solution dans les acides une terre 

de la même espèce que celle employée dans 

l 'expérience. 

J'ai fait passer le potassium en vapeurs , 

à travers chacune de ces terres chauffées à 

blanc dans un tube de platine ; il en est ré­

sulté des effets remarquables qui méritent 

d'être détaillés ici. 

La silu e ayant été employée dans la p ro ­

portion de dix grains pour quatre de potas-
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(1) Les résultats de cette expérience sont opposés 

k l 'idée que le potassium est u n composé d ' h y d r o ­

gène et de potasse , ou de sa base ; car s'il en étoit 

a ins i , l 'hydrogène guroit dû s'en dégager par- l 'a t t rac-

t ion de l'alcali pour la silice. Dans mes première» 

expériences sur cette combina ison , j 'opérois avec u n 

appareil communiquant avec de l'eau , et je t rouvai 

que le potassium produi ioi t beaucoup plus d ' h y d r o ­

gène que si ce métal eût agi sur l'eau liquide ; ici, 

il avoit décomposé la vapeur d ' e au , qui avoit dû être 

remplacée par d 'autre sans interrupt ion. 

K 3 

sium , il ne se dégagea aucun gaz , si ce 

n'est l'air commun du tube mêlé à un peu de 

gaz hydrogène , que l'on pouvoit raisonna­

blement attribuer à la croûte de potasse for­

mée sur le potassium. Ce métal fut entière­

ment détruit ( i ) , et il se forma à la partie 

inférieure du tube u n verra avec excès d'al­

cali , lequel ayant été pulvérisé manifestoit 

des tachas noirâtres , d'un aspect métall ique 

semblable à celui de l'oxide de fer au premier 

degré (protoxide ) . Ce mélange jette dans 

l'eau t ne produisi t qu'Une très-légère effer­

vescence; mais par l 'addition de l'acide m û -

riat ique, il se fit un dégagement lent debuî le t 

de gaz , qui continua près d'une heure y en 

sorte qu'il est probable que la silice avoit été 

entièrement ou partiellement désoxrgénêe, 
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( i ) Le pyrophore de l'alun que j'ai supposé , dans la 

dernière Leçon Bakérienne , être un composé de potas­

sium, de soufre et de charbon, contient probablement 

et s'étoit a.suite reproduite lentement par 

l'action de l'eau , aidée de la foible attraction 

de l'acide pour la terre. 

Lorsque le potassium fut employé à la 

quantité de six grains avec quatre de silice 3 

une partie du produi t s'enflamma spontané­

ment quand on le sortit du tube , quoique 

celui-ci fût tout à-fait froid, et laissât pour 

résidu de cette combus t ion , de l'alcali et de la 

silice. Quan t à la partie n o n brûlée , elle avoit 

les caractères de la matière ci-dessus décri te; 

l'eau n'avoit point d'action sur elle , mais 

elle faisoit effervescence avec l 'acide mur ia -

t ique. 

Le potassium , en agissant sur l 'alumine 

ou la glucine , produisi t plus d 'hydrogène que 

l'on ne pouYoit en attribuer à l 'humidité 

existante dans la croûte de potasse ; ce qui 

rend prôbabje que même après l ' igmtton , ces 

terres contiennent de l'eau. 

Les résultats de cette action du potassium , 

étoient des substances pyrophor iques , qui 

brûloient eu répandant des étincelles br i l ­

lantes ( i ) , laissoient pour résidu l'alcali et la 
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aussi la substance pyrophorique dont il est question 

dans le texte. 

terre , et causoient de forts sifilemens en dé­

composant avec violence l'eau sur laquelle 

elles lomboient. J'ai examiné les produits de 

deux expériences , l 'une faite avec l 'alumine r 

l 'autre avec la glucine , et dans lesquelles on 

avoit introduit du naphte dans le tube de 

platine afin.de prévenir la combust ion; c'é-

toient des masses très-friables parsemées de 

particules métalliques aussi molles que le 

potassium , mais si petites qu 'on ne pouvait 

effectuer leur séparation pour les mieux exa­

miner , et qui se liquéfîoient dans le naphte 

bouillant. O u il falloit qu 'une partie du p o ­

tassium , dans ces expériences , eût été e m ­

ployée à décomposer les te r res , ou qu'elle 

fût entrée en combinaison avec elles t ce qu i 

est sans vraisemblance, contraire à l 'analogie, 

et même opposé à quelques expériences que 

je vais rapporter . 

Si les métaux des terres se produisoient 

dans ces sortes d'expériences , l 'on devoit 

s'attendre qu'ils formeroienl des alliages avec 

les métaux ordinaires aussi bien qu'avec le 

potassium. Le mercure étoit la seule subs­

tance que l 'on pût essayer avec sûreté dans un 
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tube de platine. Toutes les fois que le potas­

sium étoit en excès , j 'obtins des amalgames 

en introduisant le mercure tandis que le 

tube étoit chaud ; mais le métal de l'alcali 

dormoit ses caractères à l 'amalgame , et 

quoique dans les cas de l'emploi de l'alumine 

et de la glucine , il se séparât une matière 

blanche par l'action de l'acide rnuriatique 

très-foiblc sur l 'amalgame , je n'elois pas 

encore entièrement convaincu qu'il contint 

quelque quantité des métaux de. ces terres en 

combinaison triple. 

Des mélanges de ces terres avec le potas­

sium , très-fortement chauffés , en contact 

avec de la limaille de fer , et couverts de cette 

limaille dans un creuset d'areile , donnèrent 

des résuliats beaucoup plus distincts. Soit que 

l'on employât la silice , ljalumirie ou la 

glucine , d y avoit toujours une m a S ^ e fondue 

au centre du creuset , et celte masse avoit 

Y, pparenre parfaitement métallique : elle 

ûioit toujoms beaucoup plus blanche et plus 

duie que Je fer. Dans un cas où l'on a voit 

employé la silice , la masse résultante brisée 

sous le marteau offroit une texture cristalline. 

Les alliages d'alumine et de clucine étoîent 

imparfaitement malléables. Chacun de ces 

ulliages 5 par sa solution dans les ac ides , 
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Icvaporalion e l le traitement avec les réactifs, 

fournissent de l'oxide de fer , de l'alcali et une 

notable quantité dé la terre employée à l'ex­

périence. 

Quoique je n 'aie pu parvenir à une évi­

dence décisive de la product ion d'un amal­

game des métaux des terres c o m m u n e s , j 'ai 

cependant parfaitement réussi par la même 

méthode d'opération , à faire ces amalgames 

avec les terrés alcalines. 

En faisant passer le potassium à travers la 

chaux et la magnésie , et introduisant alors 

le mercure , j 'ai obtenu un amalgame solide , 

composé du potassium , du métal de la terre 

employée , et du mercure . 

L'amalgame de la magnésie fut aisément 

dépouillé de son potassium par faction de 

l'eau. II se inontroit alors Sous la forme d'une 

masse métallique Solide et blanche , qui par 

l'exposition à l'air se couvrit d'une poudre 

blanche , et par l'action de l'acide nruriatique 

délayé , dégagea une quantité considérable 

de gaz hydrogène , en laissant une solution 

de magnésie. 

Ainsi il y a beaucoup de raisons de penser 

que , par des opérations exécutées de cette 

manière , il sr.roit possible de se procurer les 

métaux des terres alcalines, en quantités suffi-
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santés pour déterminer leur nature , leurs 

affinités et les quantités d'oxigène qu'ils ab­

sorbent ; et l 'on peut croire aussi que par la 

solution des alliages contenant les métaux 

des terres communes , l 'on parviendroit pro­

bablement à déterminer les proport ions delà 

matière métallique dans ces terres. 

Suivant une hypothèse que j'ai précédem­

men t avancée devant la Société royale , sa­

voir que la puissance de l'attraction chimi­

que et l'action électrique peuvent n'être que 

des manifestations différentes d'une même 

propriété de la ma t i è r e , et que l'oxigène et 

les corps inflammables ont des rapports d'at­

tractions qui correspondent respectivement 

à la fonction d'être négatif ou positif, il ré -

sulteroit que les attractions des acides pou r les 

bases salifîables seroient inversement comme 

la quantité d'oxigène qu'elles cont iennent ; 

et en supposant que le pouvoir d'attraction 

soit mesuré par la quantité de base qu'un 

acide d i s îou t , il serait aisé d'en inférer les 

quantités d'oxigène et de matière métallique , 

d'après les propor t ions de l'acide et de la base 

dans un sel neutre . Cette idée m'a déjà con­

du i t , en 1808, à conclure que de toutes les 

terres la baryte est celle qui doit contenir le 

moins d'oxigène ; que l 'ordre des autres , 
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(1) M . James T h o m s o n , journal de Nicholson, 180g, 

p. 1 7 5 ; et Berthier. 

(2) M . Clayfield, chimie de T h o m s o n , torn. I I , 

p. 626 , 629. 

(3) Chimie de M u r r a y , t om. I I I , p . 616. 

(4) Le principe que j ' a i établi , savoir , que l'affinité 

d'un acide pour une base salifiable est en raison i n ­

verte de la quantité d 'oxigène contenue dans cette 

ba se , quoique déduit de la comparaison des rapports 

électriques des terres à leurs affinités chimiques , expr i ­

més en n o m b r e s , doit être considéré comme u n e 

simple conséquence de la loi générale de M. Da l ton 

lur les proport ions . Ce savant m 'a en effet c o m m u ­

niqué , au printems de 1808, u n e série de p ropor ­

tions pour les alcalis et les terres alcal ines, q u i , rela­

t ivement aux alralis , ne diffère pas beaucoup de 

celles que j ' a i déterminées directement par l 'e*périeu-c. 

par rapport à Ja quantité de matière inflam­

mable , doit être : la s t ront iane, la potasse, la 

soude y la chaux , e t c . , et enfin que la silice 

doit contenir la plus grande quantité d'oxi-

gène. 

Si l'on s'ep rapporte aux analyses les plus 

soignées, la baryte peut être considérée 

comme contenant environ go,5 ( i ) de métal 

pour c e n t , la strontiane 86 ( 2 ) , la chaux 

^5.5 (5) , la magnésie 66 (1). 

Les mêmes proport ions se déduiroient de 

l'ingénieuse hypothèse de M. Dallon (4) , qui 
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D ' u n e autre p a r t , ce principe de M. Gay-Lussac , 

que la quantité d'acide dnns les sels métalliques est 

proport ionnelle à la quanti té d 'oxigène , peut (autant 

qu'il est fxac t ) être inféré de la loi de M. Dalton f 

quoique cet ingénieux chimiste déclare qu'il y a été 

condui t par des considérations différentes. Suivant 

M . D a l t o n , il y a la même proportion d'oxigène 

dans tous les protoxides , ainsi que la même pro­

por t ion d'acide dans tous les sels neutres ; et les 

quantités d'oxigène et d'acide qui s'y a jou ten t , sont 

toujours des multiples des quantités primitives. En 

sorte q u e , si un oxide au premier degré (ou pro-

toxide ) en devenant un oxide au second degré (ou 

deutoxide ) prend plus d ' ac ide , il en tiendra au moins 

u n e quanti té double , et alors l 'oxigène sera exacte­

men t dans le même rappor t que l 'acide. La loi de 

M . Dal ton p r o u v e , même pour les cas ou M. Gay-

Lussac ne l'a point appliquée , que l'e deutoxide peut 

se combiner avec une simple quantité d'acide , ou le 

proloxide avec une double quant i té . Ainsi , dans le 

sulfate de f e r o x i g é n é , insoluble , s i parfaitement formé 

( comme semblent annoncer qualques-unes de mes der­

nières expér iences) , il y a probablement une simple 

quanti té d'acide ; et dans le tartrite acidulé de potasse, il 

y a seulement une simple quanti té d'oxigène ef une 

double quanti té d 'acide. J e n 'ent reprendra i pas de 

discuter ici si cette loi de M . Dal ton est applicable 

à tous les autres cas. 

suppose la même quantité proportionnelle 

d'oxigène dans tous les oxides au premier 

degré ( o u p r o t o x i d e s ) , et Ja même quantité 
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(1) Chimie de T h o m s o n , vol. H , p . 5 8 i . 

(2) Par la même occasion , cet habile chimiste m' in­

forme qu'il a réussi à décomposer les terres , en les 

chauffant fortement avec le fer et le charbon. 

{3 ) Je prends les proport ions des volumes d'après 

Uji Mémoire très-curieu* de M . Gaj-Lussac sur le* 

d'acide dans tous les, sels neutres ; c'est-à-

dire , que chaque molécule de sel neutre est 

composée d'une particule de métal , d 'une 

d'oxigène , et d 'une d'acide. 

Nous n'avons point d'expériences exactes 

sur la quantité d'acide nécessaire pour dis­

soudre l 'alumine , la glucine et la silice ; mais 

suivant l'estimation donnée par M. Ricliter de 

la composition du phosphate d'alumine (1) , 

cette terre contiendrait euvirou 56 pou r cent 

de matière métallique. 

M. Berzelius ( 2 ) m e marque , dans une 

lettre que j 'ai reçue de lui il y a peu de 

mois , qu'en faisant une analyse de la fonte 

ds f e r , il y a trouvé contenu le métal de 1 * 
silice , et que ce métal oxidé renfermoit 

près de moitié de son poids d'oxigène. 

Si l'on calcule, la composition de l 'am­

moniaque d'après le principe précédemment 

rapporté , cet alcali seroit formé d'envirou 

53 de matière métall ique et 47 d'oxigène (3); 
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ce qui s'accorde à-peu-près avec la quantité 

d 'hydrogène et d 'ammoniaque fournie par 

son amalgame. 

Quoique les plus anciens chimistes aient 

considéré les terres et les oxides métalliques 

comme appartenant à la même classe de 

corps , les terres n'étant pour eux que des 

chaux qu'ils n'avoient pu réussir à combi­

ner avec le phlogistique , et quoique Lavoi-

sier ail insisté s u r celte analogie avec sa 

sagacité ordinaire , il n'est pas moins Yrai 
que jusqu'à présent l'on a regardé générale­

men t les alcalis , les terres , et les oxides mé­

talliques , comme formant par leur nature 

des genres séparés. Les te r res , a-t-on dit, 

ne sont point précipitées par les prussiates 

triples , ou les solutions de noix de galle (i) ; 
et les alcalis sont distingués des terres alca­

lines par leur différente solubilité dans l'eau ; 

mais si de tels caractères pouvoienl fonder 

combinaisons des substances g u e u s e s , M é m . d 'Ar-

c u e i l , toru. I I , pag. a i 3 , et j 'es t ime les poids d'après 

mes propres expériences , suivant lesquelles JOO pouces 

cubiques de gaz. acide muriatique , pèsent 5g grains, 

a une température et pression moyennes , ce qui est 

à très-peu-près le même poids que celui donné par 

M M . Gay-Lussac et T h e n a r d . 

( i ) K l a p r o t h , A n n , de c h i m i e , tom. X , p. 277. 
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une classification particulière , les métaux 

ordinaires devroient aussi être rangés en 

plusieurs divisions. Plus on approfondira 

ce sujet, plus on apperccvra distinctement 

les relations générales de toutes les subs­

tances métalliques. E n effet , les alcalis 

et les terres alcalines se combinent avec 

J'acide p russ ique , et forment des com­

posés de différens degrés de solubilité ; 

et les solutions de baryte ( comme l 'ont 

fait voir le docteur Henry et M. Guyton ) 

précipitent le prussiaie triple de potasse : 

le pouvoir de combinaison est géné ra l , 

mais les composés résultans sont solubles 

à différens degrés dans l'eau. Les solutions 

de noix de galle offrent un exemple ana ­

logue ; elles sont précipitées par presque 

toutes les solutions de sel neutre , ainsi que 

je l'ai rapporté dans un Mémoire publié dans 

les Transactions philosoiîhiques p o u r i 8 o 5 ; 

et elles forment avec toutes les bases sali-

fîablcs des composés plus ou moins solubles 

dans l'eau , plus ou moins colorés , ou de 

couleurs différentes. 

Il est superflu, sans d o u t e , d'insister sur 

les combinaisons des alcalis et des terres 

avec les huiles , pour former les savons ; 

l 'on sait aussi que quelques savons terreux 
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sont insolubles, c o m m e les savons métal­

liques. 

L'oxide d'étain et les autres oxides riches 

en oxigène , s 'approchent beaucoup par 

leurs caractères généraux , de la zircone, 

de la silice et de l 'alumine ; enfin , ne voit-

on pas combien , par leur disposition à s'a­

malgamer et à former des alliages , les mé­

taux des alcalis se rapprochent de la classe 

des métaux oxidables les plus légers ? 

I! n'est pas nécessaire, je pense , de pour­

suivre plus loin ces ana logies , et je ter­

minerai cette section par quelques remarques 

sur les alliages des métaux des terres ordi­

naires. 

Ces alliages se forment vraisemblablement 

dans plusieurs opérations métallurgiques , 

et la petite quantité qui peut en exister dans 

u n c o m p o s é , suffit pour iuffuer sensible­

ment sur les propriétés de ce composé. 

Lorsque l'on convertit la fonte de fer en fer 

malléable, en traitant la matière au four­

neau d'affinage , il se sépare une quantité 

considérable de laitier yitreux q u i , autant 

que je puis le conclure d'un examen gros­

sier , est principalement composé de silice, 

d 'a lumine, et de chaux , vitrifiées avec de 

l'oxide de fer. 

La 
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Tome LXXF. 

La fonte dj^ fer d'un lieu particulier donnera 

du fer cassant à froid , tandis que celle d 'un 

autre lieu donnera du 1er cassant à chaudj 
mais les deux espèces combinées ensemble 

dans les proport ions convenables produiront 

de bon fer ; cela ne vient-il pas de ce que ces 

fontes contiennent différens métaux des terres, 

q u i , dans un alliage c o m p l e x e , sont plus 

oxidablcs que dans un alliage s imple , et 

sont séparés plus aisément par la combus­

tion. 

Le cuivre est durci par le silicium , su i ­

vant ce que me mande M. Herzelius. Dans 

quelques expériences que j'ai faites sur l'ac­

tion du potassium et du fer sur la sil ice, 

le fer comme je l'aï dit plus' haut , devine 

b l a n c , très-dur et cassant., mais il ne paroit,-

soit pas plus oxidable. Il seroit d'autant plus 

utile de poursuivre les recherches sur ce 

sujet , qu'elles peuvent conduire au perfec­

t ionnement de quelques-unes de nos plus 

importantes manufactures , et fournir de nou­

veaux instrumens aux arts les plus néces­

saires. 
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Considérations de théorie, appuyées par de 
nouveaux faits. 

L'hydrogène est de tous les corps celui 

qui se combine avec la plus grande pro­

por t ion d'oxigène , et cependant ils forment 

alors un composé neutre . Cet effet , dans 

l 'hypothèse de l'énergie électrique , devroil 

faire conclure que l 'hydrogène est beaucoup 

plus fortement positif qu'aucune autre subs­

tance ; et conséquemment , si c'est un oxide, 

il n 'y a pas d'apparence qu'il puisse être privé 

d 'oxigènepar aucune affinité chimique simple. 

Sa propriété de former une substance appro­

chant de la nature d 'un acide , lorsqu'il est 

combiné avec un métal tel que le tellure , est 

contraire à l'idée qu'il est un métal gazeux, 

et peut-être à l'idée que c'est un corps simple, 

ou qu'il existe sous sa forme ordinaire dans 

l 'amalgame d ' ammonium. Les phénomènes 

que présente l 'hydrogène sulfuré, sont du 

m ê m e gen re , et mènent aux mêmes conclu­

sions. 

Le gaz acide mur ia t ique , comme je l'ai 

fait voir , et comme il est prouvé d'ailleurs 

par les recherches de MM. Gay-Lussac et 

T h e u a r d , est composé d'un corps inconnu 
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dans son état isolé , et d'eau. Cette e a u , 

je pense , ne peut être décomposée , à moins 

qu'il ne se forme une nouvelle combinaison j 

ainsi elle n'éprouve point de changement 

par le charbon chauffé au rouge dans le gaz 

mur ia t ique , par l'électricité voltaïque ; mais 

elle est décomposée par tous les m é t a u x , 

et alors l 'hydrogène en est séparé d 'une 

manière semblable à la précipitation d 'un 

métal par un autre , l'oxigène se t rouvant 

engagé dans un nouveau composé. Cela peut 

sembler , ar$ premier abord , favorable à 

l'idée que l 'hydrogène est une substance 

simple ; mais le même raisonnement s'ap­

plique aussi bien à un oxide au premier 

degré ( o u pro tox ide) qu'à un métal,- c'est 

ainsi que dans l'acide n i t ro -mur ia t ique , 

quand l'acide nitrique se décompose pour 

concourir à la formation d'un muriate m é ­

tall ique, le corps dégagé , c'est-à-dire le gaz 

ni t reux, est connu pour être dans un degré 

élevé d'oxigénation. 

Il est presque démontré par la nature de la 

substance fusible obtenue de l ' ammoniaque , 

que l'azote n'est point un métal sous la forme 

de gaz; et même (sans recourir aux expériences 
rapportées dans ce Mémoire ) l'analogie 

L a 
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générale de la chimie conduiroit à la notion 

que l'azote est un corps composé. 

Si des recherches ultérieures établissoîent 

que l 'hydrogène est un oxide au premier 

degré ( o u protoxide) d ' a m m o n i u m , l 'am­

moniaque un oxide au deuxième degré (ou 

deutoxide ) et l'azote un oxide au troisième 

degré \ ou t r i toxide) du même m é t a l , la 

théorie chimique alteindroit à une heureuse 

simplici té , et son système actuel seroit en 

harmonie avec tous les nouveaux faits. Les 

bases inflammables pures sër&ont des mé­

taux capables de s'unir l'un à l'autre , et 

de se combiner avec des protoxides. Quel­

ques-unes de ces bases seroient seulement 

connues en état de combinaison : comme 

les bases du soufre , du phosphore ( r ) , ainsi 

( i ) L'électrisation du soufre et du phosphore , tend 

fortement a prouver que ces substances contiennent 

de rfrydrdgene combiné. D'après les phénomènes de 

l'action du potassium sur ces substances , manifestés 

dans mes premières expériences , j'avois conçu qu'elle» 

contenoient de l'oxigène , quoique , comme je l'ai dit 

dans l'Appendice de ma dernière Leçon Bakérienne, 

Ces effets puissent être expliqués par une autre 

supposition. La vivacité de l'ignition dans ces expé­

riences m e parut une raison évidente eu faveur de 
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que celles des acides boracique, fluoriqus 

et murialique ; mais les relations de leurs 

composés les feroient soupçonner métal­

liques Les bases salifiables pourroient être 

considérées comme des oxides à difierens de­

grés , et les relations générales de la matière 

l'existence de l'cxigèue dans ces substances, jusqu'à 

ce que j'aie découvert que de semblables p h é n o ­

mènes avoient lieu par la combinaison de l'arsenic 

et du tellure avec le potassium. En faisant derniè» 

renient quelques expériences sur cette action du potas-

lium sur le soufre et le phosphore , ainsi que sur 

l'hydrogène sulfuré et l'hydrogène phosphore, j'ai 

trouvé que les phénomènes différoient beaucoup , sui­

vant les circonstances de l'expérience ; et dans quel ­

ques cas , j'ai obtenu un plus grand volume de gaz. 

du potassium après qu'il eût été exposé à l'action de 

certains de ces corps , qu'il n'en auroit donné seul. 

Ces expériences se continuent encore , et j'en d o n ­

nerai bientôt une description à la Société royale. 

L'idée de l'existence de l'oxigène dans le soufre et 

le phosphore , est toutefois appuyée de diverses ana­

logies. Leur qualité de non-conducteurs de l'électri­

cité «st un argument favorable à cette opinion. Je 

trouve aussi que lorsque le potassium et le sodium 

•ont chauffés dans l'hydrogène mêlé d'une petite 

quantité d'air atmosphérique , ils absorbent à-la-fois 

l'oxigène et l'hydrogène et deviennent des corps i n ­

flammables et non-conducteurs, analogues aux subi-

Une es huileuses et résineuses. 

L 3 
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sallfiable à la matière acide , pourroient 

être déterminées par leurs relations avec 

l'oxigène , ou par l'état particulier d'j leur 

énergie électrique, 

L'ensemble de la doctrine antiphlogis-

tiqrie , indique nécessairement une telle or­

donnance j mais en -considérant les laits sous 

d'autres points de v u e , on peut trouver des 

s o l u h p n ç , q u i , sans éV? *' s imples , expli-

queroient' du moins les phénomènes avec 

autant de facilité. 

Si l 'hydrogène , d'après une hypothèse h 

laquelle je m e suis souvent ré fé ré , étoit 

•considéré comme le principe de l'inflam-

mabilité et là cause de la métallisalion , 

alors la liste des substances simples com-

prendroi t seulement l 'oxigène, l 'hydrogène 

et les bases inconnues ; les métaux et les 

solides inflammables seroient composés de 

ces bases et de l 'hydrogène ; les terres , les 

alcalis fixes , les oxides métalliques , et les 

acides ordinaires seroient composés des 

mêmes bases et de l'eau. 

Indépendamment des argumens en faveur 

de cet 'e manière de v o i r , que j'ai précé­

demment établis , voici les plus fous qui 

S 2 présentent à mo i en ce moment . 
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Premièrement , les propriétés qui semblent 

inhérentes à certains corps , et qui sont ou 

développées ou cachées selon la nature de 

leurs combinaisons. Ainsi , le soufre quand 

il est dissous dans l'eau en combinaison , 

soit avec l 'hydrogène, soit avec l 'oxigène, 

manifeste uniformément les propriétés acides; 

et la même quantité de soufre , soit c o m ­

biné avec l 'hydrogène , soit dans sa forme 

simple , soit combiné avec une propor t ion 

simple ou double d'oxigène , paroit , d'après 

mes expériences , se combiner avec la m ê m e 

quantité d'alcali. Le tellure , soit en état 

d'oxide ou d 'hydrure , semble avoir éga­

lement la même tendance de combinaison 

avec l 'alcali; et enfin les métaux des alcalis 

agissent avec la plus grande énergie sur 

les bases acidifiables. 

Secondement , la facilité avec laquelle les 

substances métalliques sont revivifiées dans 

tous les cas où. l 'hydrogène est présent. 

J 'ai placé dans de la lilharge fondue deux 

fils de platine positivement et négativement 

élcctrisés , au moyen de 5oo doubles plaques 

de 6 pouces; il se fit une effervescence au 

côté positif, et il se sépara une matière noire 

au côté négatif ; mais il n'y eut pas de p l o m b 

p rodu i t ; et cependant le métal se formoiï 

L K 
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avec rapidité quand on employoit de la 

lilhnrge mouillée d'eau , ou une dissolution 

de p lomb. On peut croire que la différence 

de pouvoir conducteur produit quelque dif­

férence d'effet ; mais cependant celte expé­

rience fortifie l'idée que la présence de l'hy­

drogène est essentielle à la product ion du 

méta l . 

T ro i s i èmement , foxïgène et l 'hydrogène 

sont des corps q u i , dans tous les c a s , sem­

blent se neutraliser l'un l ' au t re ; c'est pour­

quoi dans les produits de combustion on 

doit s'attendre que les énergies naturelles des 

bases se manifesteront plus dis t inctement , 

ce qui arrive en effet ; et dans l'acide mu-

riatique oxigéné , l 'énergie acide semble 

émoussée par l 'ox igène , tandis qu'elle est 

rétablie par une addit ion d'hydrogène. 

Dans l'action du potassium et du sodium 

sur l 'ammoniaque , quoique la quantité d'hy­

drogène dégagée dans mes expériences ne 

soit pas exactement la même que celle p r o ­

duite par leur action sur l'eau , cependant 

il est probable que eette différence est causée 

par l 'imperfection des procédés (i). Si , 

(0 II paroî t y avoir toujours la même proportion 

entre la quantité d'ammoniaque qui disparoît } et 1* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B E C H I M I E . 169 

quanti té d 'hydrogène dégagée ; c ' e s t - à -d i r e , que toutes 

les fois que les métaux des alcalis agissent sur l ' am­

moniaque (en supposant ce corps composé de 5 d ' hy ­

drogène et 1 d'azote en vo lume) il demeure en com­

binaison 2 d 'hydrogène et 1 d ' azo te , et il te met en 

liberté i d 'hydrogène . U n fort a rgument à ajouter 

en faveur de la théorie des proport ions f i x e s , c'est 

que les quantités de l'azote et des métaux des alcalis, 

dans les substances fusibles don t on a parlé , sont 

dans les mêmes proport ions que celles où elles existent 

dans les nitrates alcalins. 

d'après cela , l'on suppose que le potassium 

et le sodium donnent la même quantité 

d 'hydrogène avec l 'ammoniaque et avec l'eau, 

cette circonstance p e u t , au premier abord , 

être regardée comme favorable à l 'opinion 

que ces métaux contiennent de l 'hydrogène, 

lequel dans les circonstances o rd ina i res , 

repousseroit la matière de même sorte ; mais 

cette manière d'envisager la chose n'est que 

superficielle , et cette conclusion ne peut 

être admise ; car , d'après l'idée que les 

composés contenant une substance gazeuse , 

et peut-être tous les composés , en général , 

ont leurs élémens combinés en proport ions 

uniformes ; toutes les fois que des corps 

connus pour contenir l 'hydrogène sont 

décomposés par u n métal , les quantités 
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(1) Sa composition peut être déduite des expériences, 

rapportées dans ma dernière Leçon Bakérienne , où 

l 'on voi t que ce gaz contient un volume d ' h y d r o ­

g è n e égal au sien propre. Si sa pesanteur spécifique 

est de 5o grains pour 100 pouces cubiques , il s'en­

suivra qu'il duit contenir 2.27 d hydrogène et 'Jy-fi 

de soufre. Quand on décompose l 'hydrogène sulfuré 

par l'électricité ordinaire , dans des expériences t rès-

délicates , il y a une légère d iminut ion de v o l u m e , 

e t le soufre précipité a une teinte blanchâtre , due 

probablement à une petite quanti té d 'hydrogène. 

Q u a n d il est décomposé par les étincelles de l'élec-* 

Inci té voltaïque , le soufre est précipité sous son 

apparence ordinaire , et il n 'y a pas de changement 

c e volume : dans ce dernier cas , le soufre a été 

probablement en ignition au moment de sa p r o ­

duction. Dans quelques expériences faites de rn iè ie -

roent au Laboratoire de l 'Institution royale sur l ' hydro­

gène arsénié et phosphore , o n a. t rouvé que ces ga?; 

d'hydrogène dégagées devroienl être las 

m ê m e s , ou multiples l 'une de l'autre. Ainsi 

dans la décomposition de l 'ammoniaque par 

le potassium et le sodium , deux parties d'hy­

drogène et une d'azote demeurent, en combi­

naison , tandis qu'uue partie d'hydrogène 

est dégagée ; et dans l'action de l'eau sur 

le potassium pour former la potasse , la 

m ê m e quantité d 'hydrogène devroit être 

expulsée. Par m o n analyse de l 'hydrogène 

Sulfuré ( 1 ) , il paroîlroit que si le potas-
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s i u m , en formant une combinaison avec 

cette substance , devenoit privé d 'hydrogène , 

la quantité en seroit presque la même que 

celle qu'il auroit dégagée de l'eau. D'autre 

p a r t , si l 'on prend pour base de calcul 

l'analyse du sulfure de fer par M. Proust 

et M . Ha tche l t , le fer en attirant le soufre 

de l 'hydrogène sulfuré , libérera la m ê m e 

proport ion d'hydrogène que pendant sa solu­

tion dans l'acide sulfurique délayé. La loi 

de proport ion de M. Dalton annonce aussi 

étoient décomposés par l 'é lectr ici té , saus changer d e 

volume ; mais ni l 'arsenic , ni le phosphore n ' o n t été 

précipités dans leur état o r d i n a i r e ; le phosphore avoit 

une couleur sombre , et l 'arsenic étoit en poudre 

b r u n e , l 'un et l 'autre étant probablement des hydrures ; 

ce qui est confirmé également par l 'action du po t a s ­

sium sur l 'hydrogène arsénié ou phosphore ; lorsque 

le métal est en plus petite quantité qu'il ne faudroit 

pour décomposer la totalité du gaz , il y a toujours 

expansion de vo lume ; en sorte qne l 'hydrogène arsénié 

et le phosphore , c o n t i e n n e n t , sous un égal v o l u m e , 

plus d 'hydrogène que l 'hydrogène sulfuré , p roba ­

blement moitié en sus , ou deux fois autant . Il paroî t 

aussi par quelques expériences faites sur les poids 

de l 'hydrogène phosphore et de l 'hydrogène arsénié , 

que 100 pouces cubiques du p remie r , pèsent envi ron 

10 g r a i n s , à une température et pression m o y e n n e s , 

et que le poids de 100 pouces du second est d ' e n ­

viron i 5 grains. 
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que cet effet seroit le même pour tous les 

autres métaux ; mais si l'on adoptoit ce rai­

sonnemen t , que les métaux sont certaine­

ment composés d'hydrogène , parce qu'en 

agissant sur différentes combinaisons COnte-
ri 

n a m l 'hydrogène, ils produisent le dégage­

ment de proport ions égales de ce g a z , alors 

on pourroit prouver que presque toute sorte 

de matière est contenue dans une autre. Par 

exemple , la même quantité de potasse en 

agissant sur le muriate , le sulfate , ou le 

nitrate de magnésie, en précipitera des quan­

tités égales de cette terre ; cependant il seroit 

absurde d'eu inférer que la potasse contient 

la magnésie comme un de ses élémens : le 

pouvoir de repousser une sorte de mat iè re 

et d'en attirer une autre , doit être égale­

ment défini , et gouverné par les mêmes 

circonstances. 

Le potassium , le sodium , le fer , le mer­

cure , et touS les autres métaux que j 'ai 

éprouvés en les faisant agir sur le gaz acide 

muriat ique , en dégagent la même quantité 

d 'hydrogène, et forment tous des muriates 

secs ; de sorte que toute théorie de métal-

lisation sur la potasse et la soude , doit 

s 'appliquer également aux oxides métalliques 

ordinaires. Si nous admettons que l'eau existe. 
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dans la potasse qui s'est formée par le con­

tact du gaz acide murialîque , nous devons 

également conclure son existence dans les 

oxides de fer et de m e r c u r e , produits par 

de semblables opérations. 

La solution de la question générale con­

cernant la présence de l 'hydrogène dnns 

tous les corps inflammables , sera indubita­

blement influencée par la décision de la 

nature de l 'amalgame de l 'ammoniaque ; o n 

ne doit donc pas prononcer à la hâte sur 

un objet d 'une si grande importance. Il est 

certainement diffiede , et contraire aux vues 

les plus simples , de supposer une quantité 

d'oxigène dans l 'hydrogène , et de trouver 

quel multiple de cette quantité conviendroit 

pou r rendre raison de la composition d e 

l'azote considéré comme tenant la m ê m e 

base. Mais aussi l'explication phlogîslîque 

que le métal de l 'ammoniaque est seulement 

un composé d'hydrogène et d'azote ; ou 

celle qu 'une substance métallique peut être 

composée de substances non-métaliiques dans 

leur propre nature , sont également oppo­

sées à l'esprit général de nos rajsonnemens 

chimiques. 

Je m'arrête pour le m o m e n t , et n 'occu­

perai pas plus longtems la Société royale 
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de ces discussions. Une hypothèse peut à 

peine être considérée avoir quelque valeur , 

si ce n'est pour conduire à de nouveBes 

expériences ; et l'on doit voir q u e , dans le 

nouveau champ des recherchés électro-chi­

miques , les objets n 'ont pas été assez exa­

minés pour mettre dans le cas d'avoir une 

opinion décidée sur leur nature et leurs rela­

tions , ou pour former à cet égard une 

théorie généra le , susceptible de stabilité. 

Explication des Jîgures. 

Fig. i . Appareil pour électriser le potas­

sium dans les gaz;. A , le tube de verre. 

B , le fil éleclrisé négativement. C et D, 

le godet et le fil positivement éleclrisés. 

Fig . 2 . Appareil pour décomposer l 'eau, 

hors du contact de l ' a i r , page 4 ' - A A, les 

cônes contenant l'eau. BBB, les tubes pour 

conduire les gaz. C et D, l 'appareil pneu­

matique. 

F ig . 3. Appareil pour décomposer et re­

composer l ' eau, sous l 'huile. CC, les fils 

pour communiquer l'électricité voltaïque. 

DD, les fils pou r produi re l'explosion. B, le 
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tube. A, le vase contenant les divers objets, 

o , d, c, le niveau des différens fluides. 

Fig„ 4- Appareil pour exposer l'eau à 

l'action de la potasse et du c h a r b o n , en 

ignition , sans le contact de l'air. A , le tube 

pour l'eau. B , le tube de fer. C , le réc i ­

pient pour l 'ammoniaque. D, l 'appareil pneu-

matîq re. 

F ig . 5. Appareil pour la décomposit ion 

de l 'ammoniaque. 

Fig . 6. Appareil voltaïque, l'un des 200 

qui composent la nouvelle batterie faite pour 

l'Institution royale. Pour la construction d e 

cette batterie, et des autres instrumens appli­

cables aux nouvelles recherches , un fonds 

de plus de t o o o liv. s ter l ing, a été recueilli 

par souscription des membres de l'Institu­

tion royale. La totalité de cette combinaison 

n'a point encore été mise en action ; mais , 

d'après les effets de la partie qui a déjà 

été employée , on doit attendre quelque 

important phénomène d'une si grande accu­

mulation du pouvoir électrique. 
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ESSAI 

Sur les moyens de retenir VAcide 
muriatique qui se dégage pendant 
îa décomposition en grand du sel 
marin par l'acide sulfurique j 

E T 

DESCRIPTION D'UN A P P A R E I L 

PROPRE A CET TJSAGE. 

PAR M. PELT-ETAN fils , Chimiste-manufac­

turier , Membre de* la Société d 'ému­

lation pour le progrès des sciences et 

a r t s , etc. 

( L u à l'Institut, le 19 mars 1810.) 

LES chimistes , à qui nous devons les p r o ­

cédés mis en usage , pour obtenir , par la 

décomposit ion du sel mar in , une soude 

analogue à celle d 'Espagne, n 'ont pas songé 

à l 'inconvénient de répandre dans l'air , une 

grande quantité d'acide mur ia t ique ; en effet, 

les petites masses sur lesquelles ils ont agi 

et 
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€t la prompte interruption de leurs t ravaux, 

nécessitée par les évcnemens de la révo­

lution , ne leur en ont pas laissé apper-

cevoir les suites dangereuics. 

Depuis qu 'un nouvel essor a été donné 

à ce genre d ' indus t r ie , si utile et si i m ­

portant , on a vu se former des établisse-

mens , dans lesquels une niasse énprme de 

se l , décomposée chaque jour , répandoit ces 

vapeurs acides, dont la gravité supérieure 

à celle de l 'air , les ramenoil à la surface 

du sol où leur action détruisoit à de grandes 

-distances , les végétaux les moins délicats. 

Les premiers de ces établissemens, voisins 

des habitations, ont été forcés de transporter 

au loin leurs atel iers , et ont même bientôt 

reconnu l'insuffisance de Cetle précaut ion. 

Travaillant moi -même de concert avec 

M. Holkere , fils , de Rouen à élever une 

fabrique de s o u d e , et les ateliers étant en­

vironnés d'habitations et de jardins , je sentis 

dès l 'abord , que nous ne pouvions pas lais­

ser échapper impunément 2/1ОО livres d'a­
cide muriatique qui dévoient résulter de la 
décomposition de 6 ó o o de sel marin , néces­
saire chaque jour , pour la fabrication de 
1 0 0 0 0 livres de soude qu 'un marché nous 
obligeoit à livrer. 

Tome LXXF. Yl 
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J' imaginai divers appareils propres à con­

denser le gaz acide muriatique- ; et ce n'est 

qu'après un assez grand nombre d'essais, et 

un examen réfléchi des circonstances de 

l'opérai ion , que je suis parvenu à rencon­

trer la méthode dont je vais avoir l 'honneur 

d'entretenu' la Classe. 

Le sentiment le plus général et le plus 

na tu re l , chez ceux qui s'occupent des arts 

ch imiques , est de conserver pour eux, les 

avantages qu 'un perfectionnement essentiel 

dans les procédés , peut leur donner sur 

leurs concurrens ; mais , dans les circons­

tances présentes , l'intérêt général est devenu 

l'intérêt de chacun : en effet, chaque fabri­

c a n t , livré à lu i -même , ayant usé de moyens 

plus ou moins imparfai ts , il eu est résulté 

de tels inconvéniens , pour les habitations 

voisines et pour la culture , qu 'un cri public 

s'est élevé contre les fabriques de soude. 

Des preuves multipliées de l'action destruc­

tive des vapeurs qui s'en exhalent , ont forcé 

une administration sage , et qui doit à tous 

u n égal a p p u i , à prononcer un exil général , 

et à ordonner que toutes les fabriques de 

soude se transporteroieiit dans un espace 

de ' terrein sans culture et loin de toute 
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(1) Arrêté du préfet du département de la Se ine -

Inférieure , qui ordonne que les fabriques de soud* 

se transportent sur les bruyères. 

(a) Ce modèle est représenté dans une planche qui 

accompagne ce Mémoire , 

M 2 

frabîiatiou ( i ) . Le fait du déplacement ci la 

nature d'une pareille posi t ion, entraînent de 

très-grands inconvénicns , et chacun doit 

désirer qu'une méthode générale et s û r e , 

s 'accréditanl p a r t o u t , pi tscrve le voisinage 

des fabriques , du tort qu'elles ont causé 

jusqu'à présent , cl les fabriques elles-mêmes, 

d'un déplacement toujours très-onéreux. 

E n indiquant dans le modèle qui est sous 

les yeux de la Classe ( s ) , le moyen qui m'a 

paru remplir toutes les indications , j 'y ai 

joint les perfectiormemens acccssoïies qu 'une 

grande expérience m'a fait imaginer , et qui 

rendent désormais la décomposition du sel 

marin beaucoup moins incommode et d is ­

pendieuse , qu'elle ne l'a été jusqu'à présent . 

La première pensée qui s'est présentée à l'es­

prit de tous ceux qui ont cherché des moyens 

de retenir l'acide muria t ique, dans une d é ­

composition en g rand , a dû être l 'emploi de 

l 'eau, pour laquelle on connoît la g rand» 

affinité de ce gaz. 
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Je m'attachai à celte i dée , et je fis confr-

trui ie des fours, dont la cbeminée , s'élcvanl 

d 'abord à douze pieds , se continuent en un 

canal qui rede^ccndoit par des chûtes, suc­

cessives , d'un pied chacune 3 jusqu'au ni­

veau du sol. Là , s'élevoit un corps de che­

minée , dans laquelle un foyer , entretenu 

sans cesse , détermiuoit un courant d'air dont 

l 'arrivée ne pouvoit avoir lieu qu'à travers 

tout le canal sinueux et le foyer du four à 

décomposit ion, où le feu étoitainsi alimenté. 

Tandis que toutes les vapeurs étoient dé­

terminées dans le trajet du canal , pour arri­

ver à la colonne aspirante , une pompe élevoit 

u n filet d'eau au niveau du degré supérieur 

de l 'escalier, représenté par l 'appareil , et à 

chacun des degrés suivans , celte eau étoit 

reçue par une cuvetle de p lomb qui en res-

toit toujours r empl i e ; mais la chute du trop 

p le in , d'un degré à l 'autre , ne pouvoit s'opé­

rer qu'à travers un crible tellement disposé , 

que les filets d'eau tombante interceptoient 

le canal à chaque fois , et forçoient ainsi le 

gaz à traverser une espèce de grille liquide , 

q u i , se répétant neuf fois dans l'ensemble de 

l ' apparei l , devoit déterminer un contact as­

suré entre toutes les molécules du gaz acide 

et celles du dissolvant. D'un autre cô té , la 
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même eau , présentée neuf fois au contact 

du gaz , dcvoit s'en saturer mieux , et éco­

nomiser ainsi la quantité du liquide néces­

saire , sans compter l'avantage de recueillir à 
la dernière chute un acide fo ib le , dont les 

usages, quoique peu nombreux encore , peu­

vent devenir importans . 

De semblables dispositions paroissoient 

devoir nous assurer le succès ; e t , eu effet , 

il passa d'abord nos espérances. Les feux de 

nos fours (ca r nous en avions plusieurs dont 

le tirage étoit déterminé par le seul canal 

que je viens de décrire} étoient bien a l imen­

tés ; nous pou v ions , i m p u n é m e n t , ouvrir 

les portes pour r ingarder et brasser le m é ­

lange de sel et d'acide sullurique : loin d'être 

incommodés par les vapeu r s , nous voyons 

l'air rentrer par les ouvertures , en vertu 

de son po ids , pour remplacer celui qu 'eu-

traînoit notre courant artificiel. L'eau qui 

se perdent dans un fossé, à l 'extrémité du 

canal , étoit fortement acide et marquoi l plu­

sieurs degrés à l 'aréomètre : aucune odeur 

ne se faisoil sentir dans la fabrique ni 

aux environs ; aucune vapeur visible ue 

s'clevoit de notre cheminée , quoiqu'elle 

fût commune à trois fours , et qu'elle 

répondît à une décomposition continuelle 

M 3 
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de 5ooo livres de sel mar in . E n f i n , nous 

allions construire , d'une manière so l ide , 

notre appareil , qui n'étoit que provisoire, 

et le multiplier , lorsqu'un so i r , par un 

beau ciel et un tenis froid, j 'appei eus , tout-

à-coup , un nuage énorme qui prenoit nais­

sance sous un petit volume à quelques pieds 

au-dessus delà colonne aspirante, et se répan-

doit ensuite au loin , re tombant sur le sol 

et co ivrarit d'un broui l lard épais les jar­

dins et les habitations. Je crus d'abord qu'on 

avoit cessé de fournir de l ' eau , ou qu'une 

partie de l'appareil s'étoit entrouverte ; 

mais je me convainquis bientôt que ce grand 

changement n'étoit dû qu'à l'état de l 'atmos­

phère devenue plus froide et moins suscep­

tible de dissoudre une grande quantité d'eau ; 

en efiet. le gaz acide , qu'il est ici question 

de dissoudre , n'a rien de comparable à cet 

acide muriat ique qui se dégage d'un appa­

reil c l o s , et dans lequel on décompose du. 

mui ia te de s o u d e ; ce dernier est seul, il 

est presque froid , et chaque bulle qui touche 

le liquide est soluble en entier, il ne s'échappe 

rien ou presque rien , à l'extrémité de l 'ap­

pareil , et l'acide ne peut obéir qu'à une 

seule puissance attractive , celle qui tend à 

le fixer dans le l iquide. Dans le cas de 1& 
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décomposition en g r a n d , au contraire , un 

mélange d'air atmosphérique , de tous les 

gaz qui résultent de la combustion du b o i s , 

èt de l'acide murial ique , mélange dans lequel 

l'acide fait la moindre partie , est mis en 

contact avec l'eau ; et d'abord , une por t ion 

considérable de ce liquide , s'unit en v a p e u r , 

au mélange de gaz dont la température éle­

vée , augmente en même propor t ion la faculté 

dissolvante ; de ce momen t , l'acide obéit 

à deux attractions et se divise en deux par­

ties ; l'une devient liquide en s'unissant à 

l'eau liquide ; mais l 'autre, entraînée par son 

affinité pour l'eau en vapeur et sa tendance 

à rester à l'état de gaz , se répand dans 

l 'atmosphère avec la masse des vapeurs inso­

lubles. Si la température du milieu qui reçoit 

le mélange est élevée , et que sou état 

hygrométrique , lui permette de dissoudre 

da l 'eau, tout se dissipe et s'élève peu-à-

peu sans devenir vis ible , par l'effet d'une 

légèreté spécifique que détermine la cha­

leur et la présence de l'eau en dissolutiun. 

Si l'état de l 'atmosphère ne présente pas ces 

conditions , s'il est humide ou froid , mais 

sur-tout s'il est humide ; la masse de vapeurs , 

contenant en dissolution h< aucoup d'eau 

ac idu l é , se refroidit peu-à-peu dans l 'air 

M 4 
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auquel elle se mêle ; elle devient moins 

capable de retenir l'eau ; l'air n'est pas en 

état d'en dissoudre ; cette eau est donc préci­

pitée ; la pesanteur spécifique du mélange 

de gaz a u g m e n t e ; les vapeurs r e t o m b e n t , 

et l 'ac ide, obéissant alors à son affinité pour 

l'eau l iqu ide , va se déposer avec elle sur 

tous les corps envirormans. S'il n'est pas 

assez abondant pour détruire les végétaux , 

il exerce au moins une action très-vive sur 

toutes les matières métalliques , dont il 

détermine une prompte oxidation. 

Toutes les modifications du procédé que 

je viens de décrire n 'ont pu conduire qu'à 

d iminuer la proport ion d'acide entraînée par 

les vapeurs. 

Augmentation de la masse d'eau l iqu ide , 

contacts muLiphés avec l'eau froide et nou ­

velle , passage des vapeurs à travers un long 

conduit souterrein pour les condense r , 

c o m m e dans un réfrigérant, tout a été tenté 

sans un succès satisfaisant, et j 'a i été forcé 

de conclure cette proposition s ingul iè re , 

que , Veau n'est pas le moyen de retenir 

complettement l'acide muriatique qui se dé­

gage de la décomposition du sel en grand 

dans les jours. 

Saturer l'acide muriat ique par un co rps , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E , l85 

au contact duquel on l'offriroit à sou pas­

sage , étoit le moyen qui se présentoit ensuite. 

Le carbonate de chaux , la plus c o m m u n e 

des substances qui peuvent rempl i r ce b u t , 

et se trouvant nécessairement dans toutes 

les localités qui conviennent aux fabriques de 

soude , dcvoit fixer mon choix; il m'a p r é ­

senté , dans l 'emploi , les avantages suivans : 

i ° . 11 ne laisse échapper aucune partie 

d'acide muriat ique ; 

2 ° . Le muriate de chaux qui se forme , 

avide d'eau, en épuise les vapeurs et remédie 

à ce broui l la rd , toujours incommode quand 

il ne seroit pas acide , que forment les 

vapeurs en quittant la cheminée ; 

5°. II économise la main-d 'œuvre qu'exige 

l'ascension de l ' e au , et permet de placer des 

fabriques dans des lieux qui en sont privés; 

4°. Sou action est certaine , et n'est pas 

soumise à la négligence des ouvriers ; 

5° . Le muriate de chaux formé, offre le 

moyen de recueillir et de conserver sous un 

petit volume , tout l'acide muriatique que les 

fabricans de soude ont perdu jusqu ' ic i ; et 

c'est part icul ièrement , à cet état de muriate 

de chaux , qu'il peut être utile aux besoins 

des arts et de la société. 

Quant aux moyens d'appliquer cet agent 
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aux appareils dans lesquels on a coutume 

de décomposer le muriate de soude en grand, 

j 'ai cru qu'un modèle éloi t le plus sûr moyen 

de se faire entendre. J'y joindrai une courte 

description. 

L'ensemble des moyens employés peut 

se diviser en trois parties : le four p ropre ­

ment dit ; le canal où se dépose le carbo­

nate de chaux , et la cheminée qui déter­

mine l'aspiration. Le four présente un sol 

pavé de briques à champ et recouvert d'une 

voûte cintrée sur la longueur seulement ; à 
l 'une de ses extrémités est un foyer avec 

grillage et cendrier qui occupe toute la lar­

geur , et qui peut être alimenté par deux 

portes. Le foyer est séparé du sol , par un 

m ur de huit pouces de haut , sur un pied 

d'épaisseur ; plus loin est un autre m u r 

semblable qui divise l 'étendue du four en 

deux parties inégales ; la première , la plus 

petite , sert à la calcinaiion et a deux 

portes ; la seconde est garnie d'une cuvette 

de p lomb dans laquelle s'exécute la' p r e ­

mière action de l'acide sur le se l ; les côtés 

de ce four sont fermés d'un mur de briques 

dans l 'étendue qui renferme le feu , et qui 

sert à la calcination ; la partie qui contient 

la cuvette n'est fermée, la téralement , que 
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par le p lomb lu i -même , qui s'élève à cet 

effet, au-dessus de la voûte. Dans un de 

ces côtés , est pratiquée une ouverture qui 

se ferme avec une pièce de rapport , et 

par laquelle on introduit le sel : au-dessus 

s'en trouve une plus petite pour verser l'huile 

et remuer : du côté opposé , il n'y a qu 'une 

petite ouverture pour remuer. 

Le tout est contenu par une ferrure con« 

venable qui sert en même tems à soutenir 

le p lomb. A l'extrémité opposée au foyer , 

se trouve une cheminée descendante , qui 

donne dans un double canal , et qui est 

munie d'obturateurs en fonte. 

Le canal consiste dans un fossé divisé 

par un mur mitoyen et soutenu par deux 

murs latéraux , de manière à laisser deux 

intervalles de trois pieds , sur autant de p r o ­

fondeur sur une longueur de 60 pieds ; et 

de trois pieds en trois pieds , se trouve 

alternativement un petit mur de 18 pouces 

de haut , et une arcade qui laisse au-des­

sous d'elle un vide de la même, hauteur ; 

le tout est recouvert d'une double rangée 

de planches , garnies de plomb par leur 

face inférieure; ces deux canaux se terminent 

dans la même cheminée par deux ouver­

tures munies de coulisses et de trapes, 
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La cheminée qui s'élève de 3o pieds , 

est construite eu arcade sur l'extrémité du 

double condui t , pour r épondre , tantôt à l 'un 

tantôt à l'autre : dans son intérieur , et le plus 

bas possible , est pratiqué un petit foyer , sé­

paré du reste de la capaci té , et qui a un petit 

cendrier , clos d'une porte qu 'on entr 'ouvre 

p>ur alimenter d'air pur , un feu de charbon 

de terie qui détermine l'aspiration. 

Si le four a i-2 pieds sur 6 de l a rge , et 

l i cuvette 8 pieds sur 6 , il pourra servir 

à décomposer à-la-fois i 5oo livres de sel. 

Pour mettre cet appareil en m a r c h e , on 

allumera le feu de la cheminée : on r e m ­

plira le canal de moyens morceaux de chaux 

ta ibonalée quelconque. On posera les plan­

ches sur l'un des canaux , et on les recou-

viira d 'a rg i le , ou seulement d'une couche 

de te r re , enfin on ouvrira la soupape de 

chaque extrémité du canal dont on voudra 

faire usage ; cela fait, on jettera , par la grande 

ouvertuie de la cuvette de p l o m b , le sel 

a décomposer ; on posera , avec de l 'argile, 

la pièce de r appor t , et on versera l'acide 

nécessaire par la petite ouverture supérieure : 

on brassera avec un ringard portant un 

anneau pour ne pas blesser le p l o m b , qui 

peut n'avoir que ~ de ligne d'épaisseur; 
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Je feu i&iairt «entretenu m o d é r é m e n t ; i'opé-

^ i o n sera terminée en 24 heures au plus. 

Ou dira que J 'opéraiion est finie, s i , r a 

retirant le r ingard , il cesse aussitôt de fumer, 

•et si la matière qu'i l rapporte se fige p r o m p -

sement à l'air , alors on coulera par t e r r e , 

•ou mieux dans une caisse , 'toute la' irH-
tière que contiendra la cuvette , en ouvjr&ai 
à» grande pctfte de la bassine ( 1 ) . 

Cette ma t i è r e , durcie paY le refroidisse­

m e n t , sera calcinée pendant l 'opération Em­
anante , dans la première partie du fonr ï 

c o m m e elle redevient un moment l i qu ide , 

quand elle est frappée] par le feu , il con­

vient , à chaque fois , de garnir de quelques 

br iques l 'entrée du four à calciner ; il fane 

aussi la remuer souven t , ce qui s'exécute 

facilement à l'aide des portesJqui répondeut 

ù cette par t ie du i bu r . 

• Les ceudrierspieuvent se fermer à volonté r 

on en règle l 'ouverture , suivant 3e besoin 

du £eu 3 et> dn a ' s o i n cruelle soit toujours 

très-petite , ce qui permet d'ouvrir les autres 

portes sans voir sortir les vapeurs, 

s. . ..,.—... , , ,—, 

{1) Il est important de tenir le four ouver t et «?* 

Cesser le feu utie heure avant de couler la matière , file 

èstfnoins chaude , se tige.plus proa ip le iuea t j et dtœne 

moins de vapeura. 
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Pendant le cours de celte opérat ion, au­

cune vapeur acide ou visible , ne s'échap* 

pera par la cheminée , et les masses de 

carbonate de chaux , seront vivement atta­

quées; et connue les vapeurs occupent de pré­

férence la partie la plus élevée du cana l , cette 

partie devenant libre par 1P p rompt affais­

sement de l 'amas de pierres qui occupe 

ce conduit , elles échapperoient bientôt au 

contact qu'il est si important d'assurer ; 

c'est pour éviter cet inconvénient que j 'ai 

fait usage des petits murs et dos arcades 

qui se succèdent le long du canal , ces 

dernières forcent le gaz à redescendre vers 

le fond du condui t , pour remonter b ientô t , 

toujours en traversant les masses calcaires , 

ce qui assure leur effet. 

Quand un des canaux est hors de ser­

vice , il suffit de fermer ses deux trapes et 

d'ouvrir celles de l 'autre, pour y déterminer 

les vapeurs ; on découvre alors celui qui 

ne sert p a s , on le neitoie , et on le r e m ­

plit de nouveau pour le besoin. 

Toutes ces constructions doivent être faites 

en briques tiès-cuites et en argile maigre 

et sabloneuse. 

Si l'on veut recueillir le muriate de chaux 

qui se forme ; il suffira de glaiser le fond 
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des deux canaux , de le disposer en gou-

tière , et de lui donner un peu de p e n t e , 

dirigée vers une cavité plus p ro fonde , dans 

laquelle on puisera facilement Je sel déli­

quescent, dont la dissolution, très-concen­

trée , permettra de l 'emmagasiner dans des 

tonneaux ou même dans une citerne. 

Indépendamment de la certitude de reteinr 

tout l'acide muriatiq.ue et de l'avantage de 

le conserver , la construction que je viens 

de décrire , donne lieu à une grande éco­

nomie , en exécutant , par un seul feu les 

deux opérations de la décomposition pre­

mière du sel et de la calcination du sul­

fate , opérations qui se font à part dans toutes 

les fabriques. D'un autre côté , la disposi­

tion de la cuvette de p lomb , la laissant à 

découvert , permet de juger du degré de 

chaleur qu'elle éprouve , et d'éviter ainsi 

de la fondre , accident très-fréquent dans 

les fours ordinaires. Au reste , cette même 

cuvette est disposée de manière qu'on p e u t , 

en un m o m e n t , la tirer du four pour la 

réparer et y en substituer une autre , qu'on 

•tient prêle à cet effet , de sorte que le 

travail n'est jamais interrompu. 

E n f i n , on peu t , à tout moment , o u v r i r 

les portes , sans qu'il s'échappe aucune de 
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ces vapeurs acides si fatigantes pour les 

ouvriers et si dangereuses pour le voisinage. 

Le modèle qui représente , avec la plus 

grande exactitude , l 'exécution en grand , 

suppléera aux détails qui n 'ont pas trouvé 

place dans cette description ( 1 ) . 

Livré tout entier , jusqu'à ce jour aux 

travaux du manufacturier qui ne peut se con­

sole*' de l'obscurité de son existence que 

par l'utilité de ses travaux , j 'aurai rempli 

m o n b u t , si la Classe veut bien accueillir 

cette nouvelle méthode et en accréditer 

l 'emploi par le sceau de son approbation. 

Conclusions du rapport des commissaires 
de l'Institut. 

. . . . Nous pensons d o n c , d'après ce que 

nous avons dit, que M. Pelletan , fils, a rendu 

par l 'amélioration qu'il a faite aux fours à 

s o u d e , un service important aux fabriques 

de soudes , qui , à ce moyen j ne crain­

dront plus d 'endommager les product ions 

végétales qui les env i ronnent , qui ne seront 

plus tourmentées par les plaintes et les m e -

(1) On peut consulter ce modèle , et même l'acquérir, 

il est déposé chez M. Klos termann , libraire et éditeur 

des Annales de chimie. 

sures 
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Explication de la planche, coupe suivant 

les lignes A B , CD , E F . 

1. Foyer avec grillages et portes. 

1. Partie du four qui sert à calciner , sépa­

rée du foyer et de l'autre partie du four 

par deux murs . 

3. Partie du four qui contient la cuvette 

de p lomb. 

4. Cheminée descendante qui communique 

à volonté avec chacun des deux canaux. 

5. Ouverture de communicat ion se fer­

mant avec une trape en fer. 

6. Amas de pierres calcaires remplissant 

le canal. 

7. Ouverture de communicat ion avec la 

cheminée , se fermant avec une trape de fer.' 

8. Petit foyer pour entretenir l'aspiration, 

g. Cheminée de 3o pieds» de haut. 

Tome LXXV. jy 

sures de police toujours désagréables , et 

que par conséquent la Classe doit lui donner 

son approbation. Nous pensons aussi qu'il 

srroit utile que l'auteur lit imprimer son 

Blémoire , et fît dessiner son modèle pour 

les répandre dans les lieux ou il s'établit 

des fabriques de soude. 
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R A P P O R T 
Fait à l'Institut sur un Mémoire de 

M. T a r r y , sur la composition des 
Encres à écrire, etc.' 

PAR. MM. BERTHOU ET, VAOQUELIN et DEYEUX, 
Rapporteur. 

TSous avons été chargés par la Classe , 
MM. Berthollet , Vauquelin et moi de lui 
rendre compte d 'un Mémoire de M. Tarry", 
docteur en médecine. 

Le but que s'est proposé l'auteur de ce 
Mémoire est de faire connaître , 

i° . Les procédés employés pour enlever et 
faire disparaître l 'écriture de dessus lepapier; 

2 ° . Les procédés dont on peut se servir 
pour faire revivre les écritures q u i , en appa­
rence , ont été détruites ; 

3°. Les moyens de perfectionner les encres 
ordinaires ; 

4°. Enfin la découverte d'une encre qui 
résiste à tous les agens chimiques. 

Un examen abrégé de ces quatre articles 
suffira pour donner une idée du travail 
de M. Tarry. 
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AllTICLE PREMIER. 

Procédés pour faire disparaître l'écriture. 

L'art de faire disparoître l 'écriture est fort 

ancien , et les moyens employés pour réussir 

sont sur-tout très-faciles. En effet, on sait 

qu'il suffit de mouiller un papier écrit avec 

un acide quelconque pour qu'aussitôt les 

traits de l'écriture s'affoiblissent et finissent 

peu-à-peu par disparoître. Mais tous les acides 

ne peuvent pas être employés avec le m ê m e 

succès. Les uns laissent une tache sur le 

papier qu'on parvient difficilement à en le ­

ver ; d'autres corrodent le papier et le met­

tent dans un état tel qu'il n'est plus pos­

sible de s'en servir. Le njioycn pour éviter 

ces inconvéniens , est dè ".faire choix d'un, 

acide dont l'action se porte seulement sur 

l'écriture , sans endommager le papier , et 

sans lui donner une teinte différente de celle 

qu'd avoil avant d 'avoir été écrit. 

Pour parvenir à découvrir ceux des acides 

qui conviennent mieux à l 'opération dont 

il s'agit, l'auteur s'est déterminé à' .soumettre 

l 'encre ordinaire à l'action de différens acides, 

et à observer avec som les phénomènes que 

ces corps présentent lors de leur mélange. 

IN a 
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Suivant lui , l'acide sulfurique enlève faci­

lement l'écriture , mai> en même tems il 

donne au papier une teinte huileuse. 

L'oxalate acide de potasse produit des 

effets plus sûrs et plus prompts . L'acide m u ­

riatique oxigéné , pourvu qu'il soit nouvel­

lement fait , paroît être préférable aux deux 

acides précédons , parce qu'en même tems 

qu'il enlève l'écriture , il blanchit le papier 

sans l'altérer. 

11 n'en est pas de même de l'acide nitrique 

qui , toujours à la vérité , enlève l'encre , 

mais ne tarde pas à pénétrer Je papier et 

à former dessus des lignes ondées d'une 

couleur jaune. 

On parvient cependant à atténuer ces 

deux effets , eu prenant la précaution d'al­

longer l'acide nitr ique avec une suffisante 

quantité d'eau , ou de laver le papier immé­

diatement après que l'écriture a été en­

levée. 

Un mélange d'acide nitrique et mur ia­

tique , n'a qu'une action lente sur l 'écriture. 

Il blanchit le papier et ne s'oppose pas à 

sa dessication 3 comme lorsqu'on emploie 

l'acide nitrique seul. 

En généra l , quelle que soit l'espèce d'acide 

employé pour faire disparoltre l 'écr i ture , 
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il convient toujours , lorsque celle opéra­
tion est faite, d ' immerger le papier dans 
l'eau , afin de dissoudre les nouvelles com­
binaisons que les acides ont formées avec 
les parties de l 'encre qui ont été enlevées. 

M. T a r r y , en terminant cet a r t ic le , ne 
manque pas de faire observer que l 'encre 
de la Chine ne se comporte pas avec les 
acides comme l'encre ordinai re , attendu que 
sa composition est tout-à-fait différente de 
celle dont on se sert pour toutes les écr i ­
tures. Uien loin que les acides attaquent 
l 'encre de la Chine , ils la font , au con­
traire , paroître d'un noir foncé ; aussi ne 
peut on réussir à la détruire qu'à l'aide 
d'un gratLoir. 

A R T I C L E I I , 

Procédés pour reconnaître les écritures qu'on 
a substituées à celles qui ont été enle* 
vées, et moyens pour faire revivre celles 
qu'on avoit fait disparaître. 

Tous les moyens qui ont élé indiqués pour 
faire disparoître l'écriture consistent comme 
on l'a dit plus haut , à décomposer l'encre 
et à forcer ses parties consti antes à for­
mer d'auli es combinaisons. Ce sont ces corn* 
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binaisons qui , étant décomposées à leur 

tour par différens agens , peuvent reprendre 

une teinte qui , si elle n'est pas celle do 

l'encre , eu offrent au moins une qui devient 

assez sensible pour qu'on puisse reconnoître 

les lettres et les mots qui avoient été tracés 

sur Je papier avant qu'il eût été touché par 

les acides. 

L'acide gallique est , suivant l 'auteur , 

un de ces agens q u i , dans ce cas , réussit 

assez bien. 

Le prussiate de chaux liquide , produi t 

encore un assez bon effet. 

Il en est de même des sulfures hyd ro ­

génés alcalins. Mais une chose bien certaine , 

c'est que jamais ou n'obtient de succès de 

l'emploi de ces agens , lorsqu'on a laissé 

longtems un acide en contact avec l 'écri­

ture , et que sur-tout o n a eu soin de laver 

ensuite le papier. 

E n effet, on conçoit aisément q u e , dans 

ce cas , les parties constituantes de l'encre 
qui s'étoient combinées avec l'acide etavoient 

formé avec lui des composés solubles dans 

l'eau , ayant été enlevées par ce fluide, ne 
doivent plus laisser de traces de leur exis­
tence , et que par conséquent il est impos­

sible que les agens dont ou se sert p o u -
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chercher à les découvrir , puissent les rendre 

visibles. 

C'est aussi pour cette raison que l'acide 

ga lhque , le prussiate de chaux l i qu ide , les 

sulfures hydrogénés alcalins , et tant d'autres 

réactifs qui ont été si van tés , ne doivent 

plus être regardés comme des moyens infail­

libles pour faire reparoître l 'écriture. 

A R T I C L E I I I . 

1 
Perfectionnement des encres ordinaires. 

Il s'en faut de beaucoup que toutes les 

encres qu'on trouve dans le commerce soient 

de bonne qualité. Les unes se détruisent 

spontanément , d'autres perdent insensible­

ment leur couleur noire pour en acquérir 

une jaune ; plusieurs avec le tems , pénè­

trent le papier et l 'altèrent; enfin, on en 

trouve dont la couleur se fonce peu-à peu , 

et finit par devenir très-noire. 

Toutes ces différences proviennent de 'a 

nature des substances qui ont été employées 

pour faire l 'encre. 

Convaincu de l'avantage qui pouvoit résul­

ter d'avoir toujours une bonne encre , l'au­

teur s'est livré à beaucoup d'expériences pour 

parvenir à en obtenir une de cette espèce. 

K 4 
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Mais après bien des recherches , il convient 

qu'il n'a pas trouvé de recette qui fût p ré ­

férable à celle que Lewis a publiée. Cette 

encre . suivant lui , réunit à-peu-près toute 

la perfection qu'on peut désirer , aussi croit-

il qu'elle devroit être généralement adoptée. 

Cependant nous devons observer qu'elle n'est 

pas plus exempte que les autres d'être d is­

s o u t e par les a r ides , et sous ce r appor t , elle 

offre un inconvénient dont savent t rès -b ien 

profiter ceux qui ont quelqn'inlérèl à fa ire dis-

paroître les écritures. C'est pour cola , sans 

doute , que M. T a n y s'est cru forcé de faire 

de nouvelles expériences pour obtenir une 

encre inaltérable par les agens chimiques. 

Pour arriver à la découverte de cette entre 

parfaite et pour ainsi dire indélébile , on 

conçoit aisé ni en. qu'il a fallu employer beau­

coup de tems, de patience et de recherches; 

mais il paraît que l'auteur a été dédommagé 

de ses peines , puisqu'enfin il est parvenu 

à obtenir ce qu'il cnerchoit. 

A R T i c L K IV. 

Annonce de lu découverte d'une encre qui 

résiste à l'action des agens chimiques. 

L'auteur annonce les propriétés de l'encre 
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qui fait le sujet de ce quatrième art icle, de 

la manière suivante. 

L'encre de ma composition , d i t - i l , est 

fondée sur des principes diflerens de ceux 

des encres ordinaires. Elle ne contient ni 

noix de galle , ni bois de Brésil , ou de 

Campèche , ni gomme , ni aucune prépa­

ration de fer ; elle est purement végétale; 

elle résiste à l'action des acides les plus 

puissans , aux dissolutions alcalines les plus 

concentrées , et enfin à tous les dissolvans. 

L'acide nitrique agit peu sur l'écriture 

faite avec cette encre. L'acide muriat ique 

oxigénélui fait prendre la couleur de merde-

oie. Après l 'action de ce dernier ac ide , 

les dissolutions alcalines caustiques la rédui­

sent à la couleur de carbure de fer; les 

caractères de l'écriture persistent néanmoins 

et demeurent sans al térat ion, et on ne par­

vient à la faire passer par ces différons états 

que par des macérations longues. Les pr in­

cipes qui la composent garantissent qu'elle 

est incorruptible , et qu'elle peut conserver 

pendant plusieurs années toutes ses qua­

l i t é s , etc. 

Des propriétés aussi remarquables mé i î -

toient d'être constatées , aussi avons-nous 

soumis, non-seulement l 'encre dont il sVgtt, 
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mais même encore des écritures faites avec 

elle à différentes épreuves. Les résultats que 

nous avons obtenus ayant été conformes à 

Ceux annonces par l 'auteur , nous nous 

croyons fondés à regarder son encre comme 

une des meilleures encres de l'espèce de 

celles auxquelles on a donné le nom d'indé­

lébiles. 

Cependant nous devons dire aussi que 

nous lui avons trouvé un des défauts qu'on 

a reprochés à beaucoup d'autres encres 

indélébiles , celui de former assez p r o m p -

lement dans les bouteilles et les en­

criers , uiï dépôt considérable qui prive la 

l iqueur surnageante dos propriétés qu'elle 

avoit auparavant. Ce défaut disparoitroiî 

facilement sans doute , si chaque fois qu'on 

se sert de cett« encre , on avoit soin de 

l 'agiter; mais peut -on croire qu'on prendra 

toujours cette précaution ; et puisque la 

mo indre négligence à cet égard présente 

un inconvénient , n 'est-ce pas une raison 

pour engager l 'auteur à chercher le moyen 

de Js faire disparoî t re? 

Des motifs particuliers ayant déterminé 

M. Tarry h ne pas donner la recette de 

son encre indélébile , nous nous dispense­

rons aussi de parler des expériences que 
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nous avons faites dans l'intention de C u t i -

noître la nature des substances qu'il emploie 

pour la composer. INous c royons , d'apiès 

cela , devoir terminer ce rappor t , en invi­

tant la Classe à témoigner sa satisfaction à 

l'auteur pour le zèle qu'il a mis à suivre 

un travail qui promet à la société un grand 

avantage , celui d ' introduire l'usage d'une 

encre q u i , n 'étant pas susceptible d'être 

enlevée par les agens chimiques actuelle­

ment c o n n u s , n'offrira plus aux fripons 

l'occasion d'altérer les titres comme cela 

n'arrive que trop souvent aujourd'hui . 

ERRATA. 

T o m e L X X I V , p . i 8 o ; l i g . 2 0 , après tannate de 

Fer, mettez un point. 
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R E M A R Q U E S 
Sur les propriétés curatwes du car­

bonate de potasse dans les affections 
calculeuses • 

Par le docteur STIPRIAN LUISCIUS , de Leyde. 

Observations sur les effets de la magnésie 

pour s'opposer ci la formation de lucide 

urique , avec des remarques sur la com­

position de l'urine ; 

PAR M . W . - T . BRANDEJ de la Sociélé royale -

de Londres . 

Extrait par M . GCYTON-MOKVEAU. 

Le sujet de ces deux dissertations , non 

moins important pour la médecine que pour 

la chimie animale, étant absolument le m ê m e , 

nous avons pensé qu'en les réunissant dans, 

cet article , ce seroit ajouter à l'intérêt qu'elles 

présentent , p a r la faculté de comparer les 

principes qui ont guidé leurs auteurs et Es 

faits qu'ils ont observés dans leur pratique. 

E 

Les remarques de M. Luiscius ont été 
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publiées dans le Journal de pharmacie de 

M. Trommsdorff ; les rédacteurs de la Biblio­

thèque médicale les ont jugées dignes d'oc­

cuper une place dans la partie de ce Recueil 

consacrée aux ouvrages de médecine étivin-

gers. Elles se trouvent dans le Cahier de 

juillet dernier. 

Il paroît que M. Luiscius n'a pas eu cou-

noissance du Mémoire de M. Mascagni , 

professeur d 'anatomie à Florence , inséré 

dans le Recueil de la Société italienne 

de 1 8 0 4 , et dont j 'ai donné un extrait dans 

le tome LXX de nos Annales , mais il fait de 

même d'heureuses applications des résultats 

des précieuses recherches que MM. F o u r -

croy et Vauquelm ont publiées sur ce sujet» 

Le carbonate de potasse (di t M. Luiscius3 

est utile contre les affections calculeuses , 

lorsque l'urine pêche par excès d'acide ur ique 

ou phosphorique , ou de tous les deux en 

même tems. Alors la potasse s'empare de ces 

ac ides , en lais'anl échapper doucement l 'a­

cide carbonique et l 'ammoniaque. Le m ê m e 

moyen convient également , lorsqu'il y a 

excès d'urate ammoniacal , ce qu'on reconnoît 

en versant une lessive alcaline dans les 

u r ines , ou sur les calculs , d'où il se dégage 

une forte odeur ammoniacale. Les calculs 

doivent alors se dissoudre entièrement. 
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Quand il y a excès de phosphate de chaux,' 

]e carbonaie de potasse ne peut l 'a t taquer; 

il faut avoir recours aux acides. Les cal­

culs qui en sont formes noircissent au feu 

cl n'y pe rden t , avec l'eau de cristallisation, 

qu'un peu de matière auimale , en répan­

dant une odeur de corne brûlée. 

Le carbonate de potasse n'agit pas non 

plus sur les calculs produits par la com­

binaison de l'acide phosphorique avec l 'am­

moniaque ou la magnésie. 

11 a plus d'action sur les calculs nrinaîres 

c omposés d'ox^lalc de chaux , semblables à 

ò es mûres par leurs inégalités , d'un tissu 

s> er ré , qui les rend susceptibles de prendre 

li \ poli comme l'ivoire. 

M. Luiscius ajoute que la potasse opère 

p lus ou moins complcltement la dissolution 

di Î la matière animale , et s'oppose par là 

aï ix accidens de la gravelle muqueuse qui 

pr o\icnt communément de l'irritation que 

l'a cide urique produi t sur les papilles ou 

m; irnelons des reins. 

j 11 est bien vrai que les calculs urinaires 

cot iticnnent une assez grande quantité de 

m a eus an ima l , et c'est à ce principe qu'ils 

doi\ ent ce degré de cohésion , et celte resis­

tane e à l 'action des dissolvans qui parois-
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sent changer l 'ordre des affinités. Mais cette 

matière est-elle réellement attaquée par le 

carbonate de potasse ? C'est ce dont on peut 

dou te r , jusqu'à ce qu'il soit reconnu que 

la base p e u t , dans quelques circonstances, 

laisser aller l'acide carbonique , sans être-

reprise en même tems par un acide plus 

puissant. Mais il est très-possible que ce sel 

produise un effet avantageux en s 'emparaut 

de l'acide urique en excès. 

Au reste > l'auteur remarque très-bien que 

le carbonate de potasse n'étant pas nuisible 

à l 'économie animale , on ne doit pas hésiter 

d'en faire usage dans le cas même où l'on 

ne pouri'oit juger d'avance la nature de la 

composition des calculs, parce qu'il p e u t , 

sans les d issoudre , les disposer à être brisés 

et entraînés partiellement dans les u r i n e s ; 

qu'il c a l m e , qu'il s'oppose à l 'accroisse­

ment des concré t ions , et que les pierres 

les plus communes sont celles qu'il attaque. 

M. Luiscius est convaincu d'après ses expc« 

riences , que l'usage du carbonate de potasse 

longtems continué , commence par ôter aux 

urines leur excès d'acide , qu'ensuite il les 

rend alcalines , et qu'enfin il opère la dis­

solution des calculs. Il conseille de faire en 

m ê m e tems des injections dans la vessie 
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( i ) T r a n s . Philos. 1810 ; part . 1. 

p l u s 

avec une légère dissolution da même mé­

dicament. Lorsque les calculs urinaires ré­

sistent à l'usage du carbonate de potasse , 

c'est, dit-il , qu'ils se composent de phos­

phate de chaux , qu i , étant inattaquable par 

ce moyen , doit être combattu , comme l'in­
dique Fourcroy , par des injections d'acide 

nitrique ou munat ique suffisammentaflbiblis. 

II. 

Los observations communiquées par 

RI. Brande à la Société royale de Londres , 

le 22 lévrier dernier ( 0 n 'accordent pas aux 

carbonates alcalins une action aussi puis­

sante sur la matière des calculs ; mais elles 

laissent également entrevoir l'espérance de 

parvenir à eu écarter les élémens par un 

traitement aussi doux , et sans avoir recours 

aux injections. 

M. Home , dans ses Recherches sur les 

fonctions de l 'estomac , avoit annoncé qu'il 

scroit possible de prévenir les maladies 

occasionnées par les calculs en introduisant 

dans l 'estomac, quelque substance capable 

de s'opposer à la formation de l'acide ur ique, 

et que cette méthode de trai tement seroit 
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plus avantageuse que celle qn! consiste à 

dissoudre ecl acide après qu'il est formé. 

Il consulta M. Halcliett sur ht substance qu'il 

crqyoit la plus propre à produire cet eh e t , 

et lui demanda si la magnésie ne rempl i -

roit pas cet ob je t , à raison de so i inso­

lubilité dans l 'eau, qui la feroit séjourner 

dans l 'estomac, jusqu'à ce qu'elle fût saisie 

par quelque acide , et entraînée dans le 

pylore avec les al imens. 

La réponse de M. Hatchelt fut conforme 

à ces vues , et cette théorie appuyée de 

l'expérience qui avoit prouvé , après un 

soigneux examen de l 'ur ine , que toutes les 

fois qu'il y avoit augmentat ion de formation 

d'acide u r ique , elle ctoit diminuée par la 

magnésie à un bien plus haut degré que par 

l 'usage, m ê m e à forte dose, des alcalis , chez 

le m ê m e malade. 

M. H o m e ayant engagé M. Brande à se 

réunir à lui pour faire l'essai de celte m é ­

thode de t ra i t ement , ils ont jugé les résul­

tats d'une assez grande importance pour 

communiquer à la Société quatre observa­

tions prises dans un plus grand n o m b r e , 

et choisies pour offrir des exemples des 

principales variétés des maladies causées par 

les calculs. 

ïomcLXXV. O 
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I r e . O B S E B V A T I O N . 

Un h o m m e âgé de 60 ans, qui avoit fait ha­

bituellement usage de'liqueurs acides, rendent 

de petits calculs , en forme de graviers rou­

ges, et quelquefois en plus gros cristaux , en­

tièrement composés d'acide urique , et qui se 

déposoient immédiatement dans son urine. 

INeuf drachmes (1) de sous-carbonate de 

soude dissous dans de l'eau fortement im­

prégnée d'acide ca rbonique , et pris en trois 

doses dans le cours de la journée , ont paru 

ne produire aucun effet sur la formation de 

l'acide urique ; le sable rouge se déposa 

comme à l 'ordinaire. 

On essaya l'alcali végétal ; 5 drachmes 

de sous-carbonate de potasse dissous dans 

l'eau chargée d'acide carbonicjue , furent 

administrés de la même manière et avec h s 
mêmes intervalles. Les dépôts d'acide urique 

furent un pou diminués. Mais malgré l'usage 

de ce r e m è d e , continué pendant plus d'un 

an , avec quelques courtes in ter rupt ions , le 

malade rcudoit encore de petits calculs. 

( 1 ) La d r a c h m e , poids des pharmaciens anglais , r é ­

pond à 5.S84 grammes. L 'once à 3 1 . 0 7 8 grammes. Le 

scrupule 1.293 grammes. Le grain 65 milligrammes. 
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( i ) La pinte des Anglais est de l\j cent i l i t res , plus 

une fraction qu 'on peut négliger. 

Cette disposition extraordinaire à former 

de l'acide unique , et le peu de succès des 

alcalis, engagèrent à saisir l'occasion de 

juger par comparaison l'effet de la magnésie. 

On commença par déterminer avec soin la 

quantité de cet acide que contenoit l 'urine. 

On fît prendre ensuite au malade 15 grains de 

magnésie trois fois par jour dans une pinte 

et demie ( i ) d'infusion de gentiane. Au bout 

d'une semaine , la quantité d'acide u n q u e 

étoit d iminuée , et trois semaines après , il 

ne s'en trouvoit plus qu'accidentellement. 

L'usage en fut continué pendant huit m o i s , 

et dans tout ce t e m s , il n 'y eut plus de 

calculs, plus de dépôt dans les urines Le 

malade rpii étoit sujet à des maux de c œ u r , 

qui éprouvoit un sentiment de pesanteur 

et de malaise dans la région de l ' es tomac, 

vit cesser ces symptômes. 

I I e . O B S E R V A T I O N . 

Un h o m m e de 40 ans qui rendoit depuis 

4 ans une quantité considérable d 'acideurique 

en forme de sable rouge 3 et quelquefois 

de petits calculs , dont les urines étoient 

O 2 
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plus ou moins troubles lorsqu'il avoit pris 

quelque chose qui ne eoiivcnoil pas à sou 

estomac , n'ayant d'ailleurs jamais lait usage 

des ulcalis ni d'aucun nuire r e m è d e , se 

détermina à prendre tous les jours une 

drachme et demie de sous-carbonate de 

soude , dissous dans une pinte et demie d'eau 

fortement chargée d'acide carbonique , et 

continua quelque lems ce traitement. 

S 'étant absenté de Londres pendant un 

mois , il rendit beaucoup moins d'ycide 

urique qu'à l 'ordinaire. Ayant eu cependant 

quelques attaques , on ajouta 3 0 grains de 

solution de pure potasse à chaque dose d'eau 

de soude , ce qui ne produisit pas ce qu 'on 

en al icndoi t . puisque trois jours après, ayant 

pris un peu plus de vin que de coutume , il 

ressentit des douleurs dans les reins, et rendit 

quantité d'acide nviqne en forme de petits 

cristaux rouges. O n lui prescrivit alors l'usage 

de la magnésie à la dose de 3 0 grains , soir 

et malin , dans un peu d'eau. 11 éprouva 

le troisième jour un relâchement extraordi­

n a i r e , mais qui n'eut aucune suite. 11 con­

tinua six semaines ce traitement ; ses urines 

chaque fois examinées dans le cours de cette 

pé r iode , n 'annoncèrent point d'acide urique 

su rabondan t , et d n'a depuis ressenti au-
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cune dou leur , quoiqu'il n'ait observé au­

cun régime. 

I I I e . O B S E R V A T I O N . 

Un h o m m e de / p ans , après u n violent 

exercice de cheval , fut saisi de vives dou­

leurs dans l 'urètre et dans les re ins , et rendit 

la nuit suivante un petit calcul urique. L'usage 

de l'eau de soude parut d 'abord opérer de 

bons effets, mais l'acide urique revint par 

degrés , et un mois après , malgré la cont i ­

nuat ion de ce traitement , il rendoit p lus 

de sable , et son urine étoît plus chargée dç 

mucus qu 'auparavant . Il commença le 3 jan­

vier 180g à prendre tous les soirs 20 grains 

de magnésie ; à la troisième prise , le dépôt 

de sable rouge n'étoit plus aussi a b o n d a n t , 

mais trois semaines après , il n'avoit pas 

encore entièrement disparu. Ayant pris du 

f ro id , son urine redevint trouble , ce que 

l 'on reconnut produit uniquement par le 

mucus , et ce symptôme cessa bientôt. Le 

mois suivant , on lui lit prendre soir et matin 

ao grains de magnés ie , et le 1". mars ses 

urines furent reconnues parfaitement saines. 

Le i". de juin , il rendit encore un peu de 

sable rouge en cristaux, à la suite de quelques 

légères douleurs dans l 'urètre d ro i t ; il 

O 3 
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recommença à prendre la même dose de ma­

gnésie , deux fois par jour , pendant trois 

semaines ; et depuis cette époque jusqu'au 

milieu de novembre , il ne s'e^l manifesté 

aucun symplôine de cette maladie. 

I V e . O B S E R V A T I O N . 

Le sujet de celte observat ion, âgé de 55 

a n s , à la suite d'un violent accès de goutte , 

rendoit tous les jours des urines très-char-

gées de mucus , et dont il n'avoit eu jus­

que-là aucun symptôme. Il s'y trouvoit aussi 

quelquefois quantité de sable rouge formé 

principalement d'acide urique , mais toujours 

sans calcul. Il avoit l 'estomac extrêmement 

débile ; de fréquens maux de cœur et des 

douleurs dans la ré»ion des reins. II faisoit 

u n usage habituel de vin de quinquina et 

autres spiritueux , dans l'idée que sa maladie 

venoit de la goutte dans l 'estomac. 

Les alcalis lui occasionnèrent des sensa­

tions si désagréables dans l 'estomac , qu 'on 

ne put le décider à en faire un nouvel essai, 

sous quelque forme que ce pût être. 11 con­

sentir alors à s'interdire les spiritueux et à 

prendre trois fois par jour 20 grains de ma­

gnésie dans de l'eau, L'action trop puissante 

de ce remède sur ses entrai l les , obligea de le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 2l5 

réduire à deux prises par jour , et d'ajouter à 

chaque dose cinq gouttes de laudanum. 

Ce traitement suivi d 'abord trois "semaines 

sans interruption , et repris ensuite trois 

autres semaines , procura un soulagement 

considérable en ce qui regarduit l'état de 

l'estomac et les affections dans les reins. 

L'examen des urines fit voir que la dispo­

sition à former de l'acide urique étoit sen­

siblement d iminuée , quoiqu'il y eut encore 

de tems en tems uu sédinieut abondant 

composé d'acide urique et d'une plus ou 

moins grande propor t ion de sécrétions mu­

queuses. Il est à remarquer que le malade 

n'eut pas le moindre symptôme de goutte 

depuis la dernière attaque qui remontoit à 

plus d'un an , ce qui formoil le plus long 

intervalle qu'il eût éprouvé dans les six der­

nières aunées. H ne fait plus usage de la 

magnés ie , que quand il c o m m e n t e à éprou­

ver des sensations désagréables dans l'esto­

mac , et il le continue seulement huit à dix 

jours. 

M Brande croit pouvoir conclure de ces 

observations que la magnésie prise intérieu­

rement , agi t , sous plusieurs rapports d 'une 

m m r e diferente des alcal is , lorsqu'il y 

a che¿ le malade disposition à former une 

o 4 
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quantité surabondante d'acide urique ,• et 

pou r en assurer la comparaison , il a fait 

les expériences suivantes sur les urines de 

personnes en sau té , prises dans les mêmes 

circonstances. 

I r e . E X P E R I E N C E . 

Sur la soude. 

O n fit prendre à jeun , à q heures du 

mat in , deux drachmes de carbonate de soude 

dissoutes dans 3 onces d'eau , et immédia­

tement après une grande lasse de thé chaud. 

.Au bout de 6 m i n u t e s , il passa environ 

i ence d 'u r ine , six onces de plus au bout 

de 20 'minutes , et 2 heures après pareille 

quantité, 

La première port ion devint trouble en 10 

minutes et déposa beaucoup de phosphate par 

suite de l'action de l'alcali sur l 'urine. Elle 

rappela la couleur bleue du papier de tour­

nesol porté au rouge p a r l e vinaigre. L'alcali 

n'e'toit donc pas en quantité suffisauîe pou r 

saturer l'acide non combiné , et entraîner 

les p ' osphates ,• néanmoins il étoit en excès , 

et l 'urine étoit alcaline. 

L 'ur ine rendue après 20 minutes , présenta 

aussi un nuage de phosphate , mais la t rans-
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parencc de celle qui avoit été rendue deux 

heures a p r è s , ne fut point troublée. 

Ainsi , l'effet de l'alcali sur l 'urine fut 

porté à son maximum , probablement en 

moins d'un quart d'heure après qu'il eût 

été reçu dans l 'estomac , et il avoit passé en 

entier , en moins de deux heures. 

I I e . EXPERIENCE. 

Sur la soude avec excès d'acide carbo­

nique. 

La m ê m e quantité de soude dissoute 

dans 8 onces d'eau fortement chargée d'acide 

ca rbon ique , fut donnée comme dans l'ex­

périence prCcédeme , et l 'urine rendue à-

peu-près dans les mêmes intervalles. 

La séparation des phosphates fut plus lente 

et moins sensible, il y eut deux heures après 

un petit d é p ô t , composé principalement de 

phosphate de chaux ,• la surface se couvrit 

d 'une pellicule de sel triple de phosphate 

d 'ammoniaque et magnésie,- ce qui eut lieu 

par le dégagement de l 'acide carbonique , 

qui retenoit auparavant ce sel en dissolu­

tion : phénomène qui n'est pas extraordinaire 

même dans les urines des personnes en sauté. 

Dans le cas par t icul ier , il paroît prouver que 

l'acide carbonique passe de l'estomac dans les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2i8 A N N A L E S 

reins ; ca r , lorsqu'on a pris des alcalis dans 

une eau irès-chargée de cet acide , la pelli­

cule est uniformément produi te , et aussi plus 

sensible et en plus grande abondance que 

dans toute autre circonstance 

Les mêmes expériences faites avec la p o ­

tasse ont donné des résultats aussi semblables 

que l'on pouvoit l'espérer dans des r e ­

cherches de celte na ture . 

I I I e . E X P É R I E N C E . 

Sur la musrnésie. 
o 

La magnésie employée comme la soude 

dans la première expérience , à la dose de 

demi -d r achme , ne p roduis i t , pendant tout 

le j o u r , aucun effet sensible sur l 'u r ine. 

Prise à la dose d'une drachme , à 9 heures 

du ma l in , l 'urine rendue à midi devint 

légèrement trouble. A 3 heures , l'effet fut 

à son ma rimum ; on apperçul distinctement 

la séparation des phosphates , partie en forme 

de pell icule, que l'on reconnut être le phos ­

phate triple ammoniaco-magnésien , et pa r ­

tie en état de poudre blanche entièrement 

formée du sel triple et de phosphate de 

chaux. 

Le sédiment blanc que produit dans l'urine 

la magnésie à grande dose est bien connu , 
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et c'est par erreur qu'on l'a attribué à la 

magnésie charriée par les reins. 

Ces expériences font voir que la magnésie , 

même à haute dose , ne produit dans l 'urine 

ni un effet aussi p r o m p t , ni une précipita­

tion aussi abondante des phosphates que les 

alcalis. C'est de là que semble dépendre ma­

tériellement sa vertu curative dans les affec­

tions calculeuses. 

1 V B . E X P É R I E N C E . 

Sur la chaux. 

Deux onces d'eau de chaux prises le mat in , 

a jeun , avec une tasse de lait et d ' eau , n 'ont 

produit aucun effet. 

Une pinte d'eau de chaux prise en quatre 

fois, d'heure en heure , occasionna , 5 heures 

après , un léger dépôt de phosphates. L'urine 

rendue à la troisième heure n'étoit nul le­

ment altérée ; ce ne fut qu'à la cinquième 

que l'effet parut à son plus haut degré , non 

cependant aussi distinct qu'avec une petite 

dose de soude , malgré l'insolubilité des com­

posés que l'on auroit cru devoir être for­

més par l 'union de la chaux avec les acides 

dans l 'urine. 

Le goût désagréable de l'eau de chaux, 

la quantité qu'il en faudroit prendre à raison 
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du pfu de tune qu'elle tient en dissolution, 

et fin certitude de ses effets , en ont r e s ­

treint l'usage à quelques cas fort rares où 

elle a pai u convenir particulièrement à l'es­

tomac. 

L't (tel du carbonate de chau* sur l 'urine 

csl b(înucijup moins sensible que celui de 

l'eau de chaux , quelquefois nul ; mais à 

grande d o s e , il détermine un léger dépôt 

t*e phosphates. 

Ces expériences ont été répétées sur trois 

i ndh idus , et ont toujours eu les mêmes ré­

sultats. 

Lorsque ces remèdes sont pris quelques 

heures après le iep;is , leur action sur l 'urine 

est seulement retardée. 

V e . E X P É R I E N C E . 

Sur l'acide carbonique. 

Ayant observé que les effets de la soude 

sur l'urine étoient modifiés par la présence 

de l'acide ca rbon ique , on fit l'expérience 

suivante pour s'assurer si cet acide produi -

roit réellement quelque effet sensible sur 

l 'urine dans l'état de santé. 

O n fil prendre à jeun , à neuf heures du 

malin 12 onces d'eau fortement chargée 

d'acide carbonique ; 8 onces d'uriue rendues 
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une heure après , parurent dans leur état 

naturel ; mais en la comparant avec l'urine 

ordinaire , on trouva qu'elle conlenoit une 

quantité surabondante d'acide carbonique , 

qui se dégagea en formé de g a z , soit à l'aide 

d 'une douce chaleur , soit sous le récipient 

de la machine pneumatique. 

Un individu à qui l'on avoit tiré de la 

vessie un gros calcul , entièrement composé 

de phosphates , et dont l'estomac ne pouvoit 

supporter des acides plus puissans , prit de 

l'eau chargée d'acide carbonique • son esto­

mac s'en trouva très-bien. On vit par l'exa­

men de ses urines qu'il ne rendoit plus de 

phosphates qu'en état de dissolution ; lorsqu'il 

en avoit cessé l'usage pendant quelque teins, 

ils se présentoient sous la forme d'un sable 

b lanc . 

S-

Je terminerai par quelques réflexions cet 

extrait que je pourrais annoncer comme la 

traduction du mémoire de M. Brande , par 

l'attention que j'ai eue de n'omettre aucune 

des circonstances qui dévoient servir à as­

seoir un jugement sur les avantages de sa mé­

thode. 

Il n'est plus possible de douter que le car-
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bonalc de polasse produit d'heureux effets 

dans les maladies occasionnées par des con­

crétions ur iua i res , et principalement dans 

celles qui s 'annoncent par des dépôts d'acide 

urique , sous forme de sable d'un rouge de 

br iques. S'il ne suffisoit pas de rappeler ici 

les observat ions , déjà citées, du professeur 

Mascagni , celles de M. Luisc ius , celles 

m ê m e de M. Brande , je pourrois ajouter 

celle qui m'a été communiqué au mois d'oc­

tobre dernier par M. Guy ton , médecin à 

A u t u n , du traitement d'une femme de 55 

ans , sujette à des coliques néphrétiques , et 

qui se terminoient par l'expulsion d'une 

grande quantité de graviers rougeâlres. 

Il est cependant bien connu que le car­

bonate de potasse n'a aucune action sur ces 

sortes de concrétions , au point que l'acide 

ur ique , tenu en dissolution par les alcalis 

p u r s , en est précipité par l'acide carbo­

nique . J'en ai eu tout récemment la preuve en 

traitant les graviers rendus par la malade 

de M. Guyton , et qu'il m'avoit envoyés. Mis 

en digestion dans une forte solution de car­

bonate de potasse , d'abord à froid , puis à 

une chaleur portée successivement à /¡5 de­

grés du thermomètre centigrade , ils n 'ont 

perdu que leur cou l eu r , et à peine 3 pour 
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100 de leur poids. Je ne pouvois douter 

cependant que ce ne lût de l'acide urique 

presque p u r , puisque 100 parties , mises sur 

les charbons dans une soucoupe de platine , 

ont commencé à se charbonner , et ont fini 

par se b r ide r , ne laissant que quelques pe­

tits grains blancs br i l lans , sur lesquels l'acide 

sulfurique , poussé à siccité , n'a eu aucune 

action. 

Si l'on ne peut admettre que les calculs 

composés principalement d'acide u r i q u e , 

soient réellement attaqués dans la vessie par 

le carbonate de potasse , et que d'autre 

p a r t , il soit bien constaté que ce sel porté 

dans l 'estomac fait cesser ces sécrétions uri-

naiies et les accidens qui les accompagnent , 

l 'opinion de M. Brande que cette affection 

doit être combattue par des remèdes capables 

de s 'opposer à la formation de cet acide 

avant qu'il ail passé dans les reins , acquiert 

une grande probabilité et promet de grands 

avantages. 

Un autre fait non moins digrîe de remar­

que , est la dissolution , ou si l'on veut la 

suspension , des phosphates dans l'urine 

de ceux qui ont pris des caibonates alca­

lins , et que M. Brande a vus former pel­

licule à sa surface , par l'évaporation 
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progressive de l'acide carbonique en état de 

& z -

Enfin , les hommes de l'art qui sont au 

courant des travaux des chimistes sur les 

substances animales , ne manqueron t pas 

de faire un rapprochement intéressant de la 

découverte , faite par M . Tennant , et con­

firmée par les expériences de M. Fourcroy , 

de la présence de l 'acide ur ique dans les 

concrétions arthritiques , avec l 'observation 

dans laquelle M. Brande annonce une r e ­

mission extraordinaire d'accès de goutte à 
la suite d'un traitement dirigé dans la vue 

de s'opposer à la formation de cet acide. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3o Septembre 1810. 

D U Ï E R H Y D R A T É 

Considéré comme espèce minéralo-
gigue • 

PAR M. L'AUBTJISSON , ingénieur des Mines. 

La chimie analyt ique, qu i , depuis vingt 

ans , a déterminé l'essence d'un si grand 

nombre de minéraux , sembloit avoir oublié 

la substance minérale peut-être la plus utile 

et une des plus répandues , celle qui fournit 

presque tout le fer qu'on retire des usines 

de la Frrfnce : je parle des divers minerais 

vulgairement connus sou.s les noms de mines 

en grains, mines limoneuses , mines brunes , 

hématites brunes , etc. Les caractères qui 

servent à les reconnoître , leurs propriétés 

physiques et métal lurgiques, la quantité 

et la qualité du fer qu'on en relire , les 

circonstances de leur gissement , ainsi que 

Tome LXXF. V 
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quelques particularités de leur formation , 

étoient bien connues des minéralogistes, 

mais on n'avoit aucune notion précise sur 

leur na tu re , c'est-à-dire sur leur vraie com­

position. D'après des analogies éloignées, 

ils étoient regardés , par quelques personnes, 

comme formés des mêmes principes que 

le fer spatb ique , ou ' fe r carbonaté , qui en 

ac tompagne fréquemment diverses variétés j 

mais plus généralement on les crojoi t c o m ­

posés d'oxide de fer , d'oxide de manga­

nèse et de chaux. 

La lacune que présentoit ici la chimie 

minérale in ' avo i t frappé : je desirois des con-

noissances positives, sur des substances dont 

j 'avois étudié particulièrement l'histoire natu­

relle , et dont le traitement métallurgique 

étoit une de mes principales occupations. 

Je priai plusieurs chimistes célèbres de faire 

leur analyse : enfin M. Drappier eut la 

complaisance de l 'entreprendre : je lui remis, 

il y a 5 ans, des échantillons d'hématite brime, 

de mine en grain et de fer spathique. Mais , 

d'autres travaux 1' 7 ant empêché de termi­

ner celui-ci , il ne publia que l'analyse de 

la dernière substance mentionnée ( i ) . Si je 

( 0 J o u r n . des M i n e s , tom. X Y I I L 
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(1) Voy. les Mémoires de M . Descostils. J o u r , des 

M i n e s , tom. X V I I I et X X I . 

(2) Jour , de P l i j s . , tom. L X I I I , p . ifij. 

(3) Jour , des M i n e s , tom. X V I I , p . 3 5 i . 

La texture fibreuse des minéraux , étant un effet 

de la même attraction moléculaire qui porte les p a r ­

ticules des cristaux à se disposer régulièrement j je 

crois pouvoir regarder l 'hématite comme un produi t 

cristallin. 

P 2 

n'ai pas obtenu alors ce que je desii'ois , 

j'ai eu du moins la satisfaction d'avoir p r o ­

voqué un travail qui nous a fait connoître 

la nature du fer spathique , et qui a donné 

lieu à la belle suite de recherches , faites 

au laboratoire des Mines , sous un point 

de vue aussi intéressant par rapport à la 

science , qu'utde par rapport à l'art (1 ) . 

Un an après la publication du Mémoire 

de M. Drappier , M. Proust donna l 'ana­

lyse d'une ocre j aune , et il en conclut que 

c'étoit un hydrate de fer ( 2 ) . Cette expres­

sion me parut être le mot de l 'énigme : tous 

les minerais de fer à raclure jaune" n'étoient 

pour moi que des o c r e s , soit à l'état c o m ­

pacte , soit même à l'état cristallin comme 

dans les hématites. J'avois énoncé depuis 

longtems cette opinion (3) , qui m'avoit été 
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suggérée par un examen attentif de ces m i ­
nerais dans leur gîte natal. 

Геи de tems après que M. Proust eût 

donné son M é m o i r e , j 'eus occasion de voir 

ce célèbre chimiste , dans le cabinet de 

M. Lelièvre -. je lui présentai une héma» 

tite brune , en lui demandant s'il la recon-

noissoit pour un hydrate : il répondit négati­

vement , et ajouta que ce minéral n'étoit à 

ses yeux qu'une mine hépatique provenant 

de la décomposition des pyrites ( ou du 

fer spathique , je ne me rappelle pas lequel 

des deux) . Ainsi , M. Proust lui-même ne 

regardoit point alors les hématites comme 

des hydrates. Cependant le déchet que ces 

substances éprouvoient au feu , leur con­

version en oxide rouge par la simple cal-

cination , et leur non effervescence avec les 

ac ides , me paroissoient rendre mon opi ­

nion très-probable ; et j 'en fis part à p lu­

sieurs minéralogistes , entre autres à MM. le 

L ièv re , Descostils et Brongniart. 

Je fis moi -même , l'année dernière , quel­

ques essais sur les minerais bruns , notam­

ment sur ceux en grains , et je trouvai qu'ils 

perdoient , par la calcination , de 12 à 16 

pour 100. La substance volatilisée ne ma 

paroissant pouvoir être que de l 'eau; j 'cu 
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aurois conclu qu'ils n'étoient que des hydra­

tes , si un savant illustre ( M . Berthollet) ne 

m'eût fait observer que ces essais n'étoient 

pas concluans , et qu'il falloit m'assurer , 

par des moyens d i rec ts , que la perte au 

feu n'étoit due qu'à l'eau et point du tout 

à l'acide carbonique. Un voyage aux mines 

du Piémont me força à remettre la- con­

tinuation de ce travail à cette année. 

Avant d'exposer le résultat de mes recher­

ches , je dois faire mention de quelques 

analyses publiées depuis le Mémoire de 

M. Proust. M. Klaprolh ayant essayé une 

mine en g r a i n s , et une mine l imoneuse 

(wiesenerz) , a annoncé que la première 

contenoit i5 pour 1 0 0 d ' eau , et la seconde 

:a3 ( i ) : il n 'en a d'ailleurs inféré aucune 

conséquence. M. Vauquelin , à qui l 'on 

devoit déjà , sur les mines en grains 3 un 

travail très-intéressant sous le rappor t m é ­

tallurgique , a analysé un minerai dans 

lequel il n'a trouvé que de l'oxide de fer 

et de l'eau : ce résultat a été publié dans 

le dernier ouvrage de M. Hafiy ( 2 } ; mais 

il ne m'a été connu que lors de mon retour 

(1) Klaprotlis Beitrœge } £ tc . , tom. V I . 
(2) Haùy , Tableau comparatif , p . 274. 
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à P a r i s , et m o n opinion étoit entièrement 

établie à cette époque : au reste , M. Haiïy 

en reconnoissant que l'échantillon analysé 

est un hydrate , le croyoit alors différent 

par sa composition des autres minerais à 

raclure jaune , qu'il venait de réunir en une 

espèce , sous le nom de fer oxidê. 

Le travail dont je vais rendre compte à 

la Classe a un double objet. D ' abord , de 

m'assurer que la perte éprouvée au feu , 

par les minerais b r u n s , est uniquement due 

à la volatilisation de l'eau : ensuite , de dé­

duire des analyses que j'ai faites de presque 

toutes les variétés de ces minerais , les p r in ­

cipes essentiels à leur composi t ion. 

Pour remplir le premier de ces deux 

objets , j 'ai pris le m i n e r a i , que je regarde 

c o m m e le type de l'espèce : c'étoit un frag­

men t d'hématite b rune détaché du plus 

bel échantillon de cette substance , qui soit à 

l 'Administrat ion des Mines dans la grande 

collection départementale des minerais de 

l 'Empire . Son analyse et sa description se 

trouvent au n° . i du tableau ci-après. J 'en ai 

mis 5o) g r a m m e s , en petites esquilles, dans 

n n e cornue de verre enduite de terre , et 

à laquelle j 'ai adapté un petit flacon , ainsi 

qu 'un appareil de "YVouIfl dont les flacons 
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P 4 

cloient pleins d'eau de chaux. Dès que le 

feu s'est fait sentir à la cornue , avant qu'elle 

fût rouge , l'air et l'eau ont commencé à 

passer , et ont fini au bout d'une demi-

heure. L'eau de chaux ne s'est nullement 

troublée , preuve qu'il ne s'est point sensi­

blement produit de gaz acide carbonique. 

L'eau recueillie pesoit 7 gr. ~ Elle étoit 

légèrement acide : M. Descostils , l 'ayant 

examinée , a pensé qu'elle pouvoit contenir 

un peu d'acide pyrolignejix , lequel p r o -

venoil vraisemblablement d'un bouchon da 

liège que la chaleur avoit commencé à char» 

bonner 

Afin d'éviter pareil inconvénient et d'avoir 

une liqueur parfaitement pure : j'ai redis­

tillé 5o grains du même minerai daus une 

petite cornue de porcelaine dont le col en-

Iroit s implement d;>ns une fiole : il n'y avoit 

ici ni lut ni bouchon. J'ai obtenu de cette 

manière 6,4 gram. d'eau entièrement insi­

pide , et qui n'avoit pas d'action sensible 

sur le papier bleu. On a le lendemain remis 

56 grains d'hématite dans la cornue , et 

ils ont donné une liqueur qui n'avoit pas le 

moindre indice d'acidité. 5o grammes, ajou­

tés encore , ont produit une eau qui a donné 

une légère nuance rouge à ia teinture de 
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tournesol ; ce qui provenoit vraisemblable­

ment de quelques brins d'un papier dans 

lequel on avoit , celte fo i s , écrasé une par­

tie du minerai . Les i 5 6 g rammes distillés 

ont perdu 2 0 gr. de leur poids,- ce qui 

fait i4*7 pour 1 0 0 : ils étoient d'un rouge-

violet foncé. La liqueur obtenue ne pesoit 

que 1 3 , 4 gr. , ainsi , il y en a eu un tiers 

de perdue. 

J'ai recommencé une troisième fois cette 

distillation avec plus de p récau t ion , et j 'ai 

employé l'appareil au mercure , pour r e ­

cueillir exactement tous les produits . Cent 

g rammes ont été mis dans une petite cor­

n u e de porcelaine à laquelle étoit luté un 

ballon , d'où partoit le lube qui portoit les 

gaz à la cuve de mercure . La cornue , le 

ballon et le tube avoient une capacité de 

68o centimètres cubes. Le feu a été m é ­

nagé soigneusement; l'air dilatéa bientôt com­

mencé à passer : dès que la première goutte 

d'eau a p a r u , et le fond de la cornue n'étoit 

pas encore r o u g e , on a reçu les gaz sous 

une seconde cloche. Au bout d'un quart 

d 'heure , lorsque presque toute l'eau étoit 

passée , il est en t r é , par le tube de sûreté , 

un peu d'air atmosphérique dans l'appareil , 

on a de suite remplacé la seconde cloche 
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par «ne troisième , dans laquelle on a ainsi 

reçu le gaz qui s'est dégagé vers la fin de 

l 'opération. Le feu a été poussé de manière 

à ce que la cornue fût bien r o u g e , et on 

l'a maintenu , dans cet é t a t , pendant près 

d'un quart d'heure , sans qu'il passât n i 

l iqueur , ni gaz(" quelques très-petites bulles 

exceptées). Le minerai a perdu 14,8 g ram. 

de son poids , il étoit d'un brun violet. 

L'eau obtenue n'a donné aucun signe 

d'acidité : celle qu 'an a retirée du ballon 

pesoit i3 ,o grammes. Il faut ajouter à cette 

l iqueur , i°. celle qui 3 en très-petites goutte­

lettes , tapissoit les parois de quelques p a r ­

ties du tube et de la cornue ; 2 " . celle qui 

étoit sous forme gazeuse dans l'appareil ; 

3°. enfin celle que les gaz ont entraînée avec 

eux. L'air recueilli offroit un volume de 897 

centimètres cubes ; les 87 de la première 

cloche n'étoient que de l'air a tmosphé­

rique ;• les 3 2 0 de la seconde ont blanchi 

l 'eau de chaux , et l 'absorption a été de 46 : 

enfin sur les 140 de la t ro i s ième, il y en 

a eu 4 3 d'absorbés (par l'eau de chaux , et 

la potasse caus t ique) ; a ins i , il y a eu 85 

cent, cubes de gaz acide carbonique produi t ; 

ce qui ne fait que 16 centigrammes ( le ther-

rnom, ctoit à 1 9 0 ) : cette quantité n'est pas 
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la Goo*. partie du minerai essayé , et ta 92 e . 

du déchet produit par le feu. Je rie saurois , 

d'après cela , regarder ce gaz comme par-

lie constituante essentielle de l'hématite ; il 

provenoit vraisemblablement de quelques 

particules de fer carbonate contenues dans ce 

minerai ; ou peut-être de quelques atomes de 

charbon qui étoient entrés dans la cornue , 

ce vaisseau étant resté huit jours dans u n 

grand laboratoire où l'on travaille conti­

nuellement. Tout me porte donc à regar­

der la différence entre les 14 ,2 grain, perdus 

par le minerai et les i5 ,o d'eau recueillis, 

comme presqu'entièrement due à la partie 

aqueuse qui n'a pu être rassemblée et pesée ; 

et je Crois pouvoi r conclure que l 'hématite 

distillée contenoit environ 1 4 ~ pour 1 0 0 

d'eau de composition. 

Quant aux nombreuses analyses que j 'ai 

effectuées , ellps ont été faites par les p r o ­

cédés ordinaires. On commençoi t par fondre 

le minerai avec d e l à potasse caustique ( o u 

bien on le traitoit directement par l'acide 

muriat ique , lorsqu'il ne contenoit presque 

que de l'oxide de fer) ; on le dissolvoit 

ensuite dans l'acide muriat ique , on éva-

poroit à siccité , délayoit dans l'eau et 

filtroit pour séparer la silice. La liqueur 
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étoit précipitée par la potasse caustique , 

q u i , ajoutée en excès , redissolvoit Xalumine : 

on saturoit par l'acide sulfurique , et on pré-

cipitoit cette terre par l 'ammoniaque. Le 

précipité produit par la potasse étoit redis­

sous dans' l'acide nitro-muriat ique. On éva-

poroit presque à s icc i lé , on élendoit de 

beaucoup d'eau , et on ajoutoit avec p ré ­

caution du carbonate de potasse saturé : 

lorsque tout le fer étoit précipité , on le 

séparoit par le filtre. On versoit encore du 

carbonate alcalin dans la l iqueur , que l'on 

faisoit ensuite bouillir , et l'on obicnoit ainsi 

le manganèse. ( Le fer étoit souvent retraité 

par l'acide acétique pour lui enlever le peu 

de manganèse qu'il eût pu entraîner avec 

lui , lors de sa précipitation par le carbo­

nate saturé) . La chaux, lorsqu'il y en avoit, 

étoit précipitée par l'oxalate d 'ammoniaque. 

L n fragment de tous les minerais qu'on 

a analysés ( et de plusieurs autres ) , a été 

rougi pendant quelques minutes dans un 

creuset de platine : le déchet résultant 

de celte calcination indiquoit la quantité 

d'eau volatilisée. Un peu d'eau non com­

binée, et une désoxidatiou de quelques parties 

de la surlace des fragmens calcinés , auront 

quelquefois pu faire estimer la quantité d'eau 
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( 1 ) J 'a i été d 'autant plus sensible à la complai­

sance de M . Berthier ; qu'il étoit lui-même occupé 

d 'un travail sur des minerais de f e r , d 'où il c o n -

r. luoit , de son côté , qu'ils étoient des hydrates,. Au 

reste , le but et les résultats de son travail ne m 'on t 

été connus qu'après l 'entière rédaction de ce M é ­

moire . Ce travail se t rouve dans le n° . du 

J o u r n . des Mines , et ce Numéro n 'a été rendu 

public que le 2 1 juillet dernier : m o n Mémoire a été 

porté à l ' Ins t i tu t , le 18 du m ê m e mois. 

de combinaison d'un centième ( sur le poids 

total du minerai) trop forte. 

Presque toujours l'analyse du même mi ­

nerai a été répétée , en tout ou en partie , 

deux et même trois fois. 

Tous ces travaux ont été faits au labora­

toire de l 'Administration des Mines, où j'ai été 
fréquemment aidé des conseils de MM. Des-

costils et Berthier (i). 

Leur résultat est consigné dans le tableau 

suivant que je fais suivre d'une note sur 

chacun des minerais analysés. 
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Minerai. 
S t 

3 P 

• 0 

S
ilice. 

J 
A

lu
m

in
e. 

Q 

S 

P
erte. 

i Hématite brune . . i 5 3 0 0 1 

•2 Hématite brune . . 8a 1 trace 0 

3 Hématite rouge.. 3 9 ° tr. 3 0 I 4 

4 Hématite rouge.. 3 94 tr. 0 tr. 

5 Min. de m angari.. — 3a 5 6 4 — — — 
"4 o 64 — — 9 

7 M. brun c o m p . . . 11 84 1 -r- — 2 

8 M. brun c o m p . . , 2 3 8 i — 4 0 — 4 

9 M. brun compact . i 3 3 10 3 tr. a 

4 2 5 — — 3 

i3 , 8 tr. 7 1 tr. 1 

12 M i n . en gra ins . - - i 5 JO tr. 6 H 
/ 0 2 

i 3 M i n . l e n t i c u l a i r e . i 4 73 I 9 tr. 3 

\t\ Ocre et M , c o m p . 13 83 tr. 5 tr. 0 0 

i 5 Min . brun u o m p . . 11 81 tr. 1 tr. tr . 6 

16 M . l i m o n e u s e ( i ) . ' 9 61 7 6 a tr. 

№ . I. 

Hématite brune , rfe Bergzabern [ Bas Rh in . ) 

L'échanti l lon qui a fourni à la plupart de mes essais, 
est le plus beau morceau d'héinalite que j 'a ie encore 

(1) Ce minerai a donné en ou ' re 2,5 d'acide pbos -
phor ique , ainsi que des traces de soufre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 5 8 A N N A L E S 

vu : il est au cabinet <le l 'Administrat ion des M i n e s , 

sous le n". i oo 111. 11 fait partie d 'une croûte recouvrant 

tin minerai b r u n compacte , et qui a de 3 à 4 pouces 

d'épaisseur. Les fibres qui la composent ont cette lon­

gueur ; elles sont très-déliées et presque parallèles , 

d'un brun-châtain foncé. L e u r poussière est d 'un 

jaune-brun. Pesanteur spécifique 5 , 8 . 

On l'employoit aux forges du pays pour faire 

de l'acier. L 'analyse de cette substance a été répétée 

trois fois. 

IVo. I I . 

Hématite brune , de Vicdessos (Ar r i ège ) . 

Croûte à petits mamelons, fibres convergentes, de 

quelques lignes de long seulement. Brun foncé, sur­

face très-noire : semi-dure approchant du dur, c 'est-

à-dire donnan t quelques étincelles par le choc du 

briquet. Pesanteur spécifique 5 , 9 . 

Sur du minerai compacte. 

Employée aux nombreuses forges catalanes de l ' A r -

riège. 

№ . I I I . 

Hématite rouge, de Framont ÇYosges) . 

Le plus bel échantillon du Cabinet des Mines , où 

il est sous le n ° . /\00\i(>R3. Fibres déliées ayant de 

7 à 8 pouces de l o n g ; couleur moyenne entre le 

ruuge-brun et \egris d'acier; poussière d 'un beau rouge 

de sang; dure; pesant. 4,8. 

J ' ignore d' ù peut provenir la perte , ayant fait 

deux f :is l 'analyse. J 'ai inuti lement cherché la m a ­

gnésie. Quant au déchet par le f eu , il peut ven i r , 

i ° . d'un psu d'eau non con;liince ; a 0 , d 'un peu de 
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gaz, acide carbonique , la chaux pouvant être à l 'état 

de ca rbona te ; 3" . d 'une légère oxidation de la s u r ­

face. 

№ . IV-

Hématite rouge. 

Masse à petits mamelons, dure, donnan t beaucoup 
d'étincelles au b r i q u e t , pesant. 5,o. 

Accompagnée à'eisenralim rouge , en petites p a i l ­
lettes luisantes. 

№. V-

Minerai de manganèse du comté de Sayn. 

Petites stalactites composées de couches concen ­

triques , et placées sur une masse amorphe. Cassure 

lrès-compac\e , d 'un gris bleuâtre t i rant au gris 

d'acier, surface d'un noir terne : semi-dur , pesant. 3 ,8 . 

L'analyse n'a été faite que sur une petite quan t i t é , 

e t n'a pas été complettée. 

№ . V I . 

Minerai de fer noir ( Schvvartzeisenstein ) de Ras— 
chaii en Saxe. 

Masse à cassure zânée, très-compacte , noir-bleudtre 

mêlé de gris; semi-dure à u n haut degré , pesant. 5 ,6. 

Elle est surmontée de manganèse en grappes , et est 

traversée de quelques filets de quartz . 

Cet échantillon fait partie d 'une collection sys té ­

matique envoyée de Freyberg au Cabinet des M i n e s , 

où il est sous le n° . O n l'a donné pour un 

minerai de fer noir approchant du manganèse ; mais 
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ni le prussiale de potasse , ni l 'hydrosulfure d ' ammo­

niaque n 'ont pu y faire découvrir un atome de fer : 

c'est du manganèse oxidé p u r , et la silice qu 'on en a 

retirée vient des filets de quartz. 

La calcination en a changé la couleur en u n bistre 

foncé ; le minerai s'est fendillé ; et c'est vraisembla­

blement à un dégagement d'oxigène qu'il faut a t t r i ­

buer le déchet au feu. Quant à la p e r t e , elle provient 

du carbonate de manganèse qu 'on a réellement perdu 

en le desséchant sur le filtre. 

№ . V I L 

Minerai brun compacte de Bergzabern. 

Ce minerai accompagne l 'hémati te , n°. i . I l est d 'un 

brun foncé. La cassure en est ti'.rne, composte ou à 
grains t rès-f ins. Il est presque dur, et aigre. 

Il présente un grand nombre de petites cavités 

applaties et sinueuses , et est visiblement mélangé de 

paillettes de fer micacé (o i ide rouge ) . 

Mis au f e u , il a décrépité fo r t emen t , s'est b r i s é , 

et n'a perdu que u pour 100. Tro is fois on a eu le 

même résultat. Plusieurs échantillons de minerai com­

pacte , venan t de divers endroits , n 'on t également 

perdu que de n à 11 pour 100. La décrépitalion est 

évidemment due au dégagement de l'eau c o m b i n é e , 

et si elle n'a pas lieu dans l 'hémat i te , c'est par suite 

de la texture fibreuse; les fibres se séparant facile­

m e n t et sans effort. Quant à la moindre quantité d'eau 

contenue , elle m 'a d 'abord é t o n n é ; mais le mélange 

d'oxide rouge que j 'a i vu dans quelques échantillons 

m'a rendu raison du phénomène , du moins pour ces 

échanti l lons. Si cette matière hétérogène ne se trouve 

pas 
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pas dans les hématites adhe'rcntes , c'est vra isembla­
blement qu'elle en aura été éloignée par la forée 
de cristallisation qui a produi t la texture fibreuse de 
ces hématites. 

№ . V I I I . 

Minéral brun compacte, de Vicdessos. 

Il accompagne l 'hématite n°. I I . Il présente de t rès-

petites cavités , dont les parois sont recouvertes d 'une 

couche d'hématite ext rêmement m i n c e , pesant. 3,4-

№ . I X . 

Minerai compacte, du Voigsberg. 

Brun gérofle foncé, cassure très-compacte et égale. 
La surface présente de très-petites excroissances , 

comme des stalactites très-courtes , mais de cassure 

compacte . 

Cet échantillon fait partie de la collection , d'après 

W e r n e r , envoyée de Freyberg au Cabinet des Mines , 

où il est sous le n° . j'îjl^'iib. Il est accompagné 

d 'un peu d'hématite et d'ocre j aune . 

№ . X . 

(Elite. 

Le morceau analysé a été pris sur Yoelite ou fer 

géodique qui est dans la collection , d'après le sys­

tème de M. Haùy , au Cabinet des M i n e s , sous le 

n° . 274. La géode présente une croûte spliéroïdale 

de 4 à 5 lignes d'épaisseur : le ravon de la sphère 

scroit de 4 à 5 pouces. La njas.se est du nouerai 

b run compacte , mais les surfaces en sont ocracées 

et d'aspect terreux. 

Tome LXXF. Q 
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Il seroit possible que dans la silice portée sur le 

Tableau ci-dessus , il y <ût un peu d'alumine ; et que 

dans le manganèse , il y eût un peu de fer. 

N». X I . 

(Elite, du département de l'Orne. 

Fragment d 'une grande couche sphérique ayant S à 9 

lignes d'épaisseur, (au Cabinet des M i n e s , n° . 4 a 7 | 1 -) 

Cassure très-campacte, quoique renfermant de t rès -

petites cavités don t les parois sont ou d 'un noir 

velouté ( m a n g a n è s e ) , ou recouvertes d 'une croûte 

hématiforme extrêmement mince . Brun-gérofle, sur­

faces ocreuses et jaunes , semi-dure à un haut degré , 

pesant . 3 ,5 . 

№ . X I I . 

Minerai en grains , du Berri. 

Masse composée de grains gros comme de petits 

p o i s , accolés les uns aux autres j e t , dans quelques 

parties , se fondant les uns dans les autres pour for­

mer une masse compacte . Ils sont composés de couches 

concentriques, leur cassure est très-compacte , lisse, 

d 'un brun canelle f o n c é , et même un peu luisante 

dans les couches extérieures 3 ils sont semi-durs et 

pèsent 3 , 5 ou plutôt 3,4 

Les grains laissent souvent entre GUX de petits 

interstices , tantôt vides , tantôt pleins d'ocre jaune . 

Cet échantillon est un des mieux caractérisés et des 

plus riches. On en a fait deux analyses qui ont donné 

à très-peu de chose près les mêmes résultais. 

O n traite ce minerai aux forges de Vierzon j il 

donne un fer t rès -doux. 
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№ . X I I I . 

Minerai lenticulaire , du Doubs. 

Grains détachés , applalis ; semblables à de t rès-

petites lentilles et d 'un j aune -b run . 

O n a séparé la terre mêlée à ces grains , d 'abord 

pa r le tamis et ensuite par le lavage. Les g parties 

de silice indiquées sont un mélange de silice et d ' a lu ­

mine : ces terres n 'étoient point en combinaison 

dans le minerai . 

№ . X I V . 

Minerai compacte, avec ocre jaune, de l'Ile d'Elbe. 

Masse toute caverneuse de minerai b run dont les 
p a r o i s , tant extérieures qu ' in tér ieures , sont r e c o u ­
vertes d'une couche de belle ocre jaune . Au p r e ­
mier aspect , on la prendrai t pour un g u h r fe r rug ineu i 
et spongieux j mais elle est pr incipalement comrosée 
d 'un minerai compac t e , d u r , et le plus diffic'le à 
broyer de ceux que j ' a i analysés. 

№ . X V . 

Minerai compacte, des Pyrénées. 

Cet échantillon a été pris par M . Lelièvre , dans 

les Hautes-Pyrénées . 

C'est un minerai b run compacte d 'un aspect p a r ­

ticulier f renfermant des parties luisantes , m a g n é ­

tiques , et beaucoup de pyri tes , qu 'on a séparées par 

le triage , autant que cela a été possible. 

Q 3 
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Mine limoneuse (Wiesene rz ) , de la Lusace. 

Masse présentant beaucoup de cavités ; brun noi­

râtre ; cassure inégale , et conclioide dans les parties les 

plus compac tes , lesquelles sont en outre d 'un luisant 

gras. Quelques portions de la "feasse décèlent une 

tendance à la formation globuleuse. 

Cet échantillon fait partie de la collection , d'après 

W e r n e r ( a u Cabinet des M i n e s , n° . fîy^?)). Il 

vient de la Lusace , où on l'exploite immédiatement 

au-dessous de la couche de gaz.on , dans les p r a i ­

ries de ce pa js . O n l'y traite dans les haulj four­

neaux , et même à la forge catalane : il donne u n 

fer médiocre . 

J 'a i su iv i , dans la recherche de l'acide phospho-

rique , le procédé qui m'a été tracé par M. Descostils. 

L e minerai a été traité par la potasse caustique , 

puis délayé dans l 'eau et filtré : la liqueur a été 

mise sur le feu , et le manganèse s'est déposé ) on 

l'a séparé. O n a ensuite neutralisé par l'acide nitrique 

pur , évaporé à siccité , délayé dans l'eau , séparé la 

silice, précipité l'alumine par l 'ammoniaque , filtré , 

chassé une partie de l'alcali par l 'évaporation , et 

ajouté une grande quanti té d'eau de chaux. Il s'est 

formé et déposé du phosphate de chaux , dont le 

poids a indiqué celui de l'acide phosphorique. 

La grande quantité d'eau que ce minerai a perdue 

par la calcination , de i g à 20 pour 100 , paroîtra 

extraordinaire ; mais la présence de l'acide phospho­

rique peut rendre raison de ce fait. Certainement 

cet acide y est en combinaison avec le fer : o r , le 

phosphate , à base de ce méta l , renferme une qunn-

№ . X V I . 
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Q 5 

tité notable d'eau. rapport indiqué par M M . F n u r -

croy et Laug ic r , dans un phosphate cristallin , e,ntre 

l'acide pliosphorique et l'eau donnerai t ici 4 pour JOO 

d ' e a u ; ce qui en réduirait à ]5 ou 16 celle donnée 

par le reste du minerai . Mais le rapport dernièrement 

t rouvé par Klaproth , ne donneroi t que 1,6 : il est 

vrai que ce rapport a été déterminé sur un fer p h o s ­

phaté t e r reux , qui avoit peut-être perdu une part ie 

de son eau de cristallisation. Ce même chimiste a 

analysé un wi'eseners qui lui a donné 2 $ d ' e a u , et ii 

déc ide pliosphorique : d'après le dernier rapport a s ­

s igné , on n'auroit ici que 5 d'eau dans le phospha te ; 

d'après le p remie r , au contraire , on en auroit i 5 -

11 suit des analyses ci-dessus , 

i°. Que les minerais de fer à raclure jaune 

ont tous la même composition essentielle. 

Il n 'y a, que l'oxide rouge et l'eau qui se 

retrouvent dans tous ; et ces principes y 

sont à-peu-près en même propor t ion. 

2 0. Que l'eau fait les 14 ou i5 centièmes, 

des minerais les plus purs , de ceux à tex­

ture cristalline, comme l 'hématite. 

Si plusieurs minerais compactes n 'en ont 

donné que de 11 à 12 pour 100; c'est 

vraisemblablement parce qu'ils contenoient 

de l'oxide rouge à l'état de mélange. 

Nous avons YU en outre d'où pouvoit 

provenir l'excès d'eau , que présentent les 

mines limoneuses. 
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5 O . Que le fer e s t , dans tous ces m i ­

nerais, au maximum d 'oxidation (peroxide) ; 

car une calcination modérée , en chassant 

l'eau , les convertit en un oxide rouge : et 

le poids de l 'oxide rouge pur , qu'on obtient 

par l'analyse , joint à celui de l'eau recueillie, 

équivaut au poids du minerai essayé ( a b s ­

traction faite des matières étrangères , ainsi 

que des petites pertes inévitables dans les 

opérations^. 

4° , Que le manganèse ne s'y trouve qu'en 

propor t ion variable. Il y est en général en 

petite quant i té : il y a même des échantillons 

qui n'en contiennent point du tout. 

5^. Que ces minerais ne renferment pres­

que jamais de la chaux. 

6° . Que la silice n'y existe qu'en fort p e ­

tite quantité. Elle paroît être en combinaison 

chimique dans les hématites et quelques 

minerais bruns compactes ; mais dans les 

autres variétés , elle ne provient que des 

filets de quartz qui traversent le mine ra i , ou 

du sable et de l'argile qui y sont accidentelle­

ment mélangés. 

7°. Qu'il en est de même de l 'alumine , 

laquelle ne s y trouve d'ailleurs que rarement 

en quantité notable. 

Le tableau des analyses montre encore , 
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premièrement , que l'hématite brune diffère 

d'une manière essentielle de l'hématite rouge 

par l'eau de composition qu'elle contient : 

elle est en outre moins dure , et sa pesanteur 

spécifique est plus foible dans le rapport de 

5 à 4. Secondement , que les minerais de 

fer noirs des Allemands ( Schwartzeisen-

steln) sont principalement composés de man­

ganèse , et doivent être classés dans le genre 

relatif à ce dernier métal. 

Les minerais de fer , à poussière jaune , 

sont donc les seuls qui soient essentiellement 

composés de fer et d ' e a u , c'est-à-dire , qui 

soient des hydrates de fer. Ils forment une 

espèce particulière bien distincte des au­

tres , et dont elle diffère d'ailleurs par des 

caractèies physiques bien tranchés. 

Les considérations prises du gissement ten­

dent encore à isoler cette espèce , ainsi qu'à 

réunir entre elles les diverses variétés qui ia 

composent. Je m'arrête un instant sur CCE 

objet. 

Les minerais à poussière jaune se trouvent 

dans la nature . 

i°. En filons ou en couches dans les ter­

rains de formation primitive et intermédiaire. 

C'est le gissement ordinaire du minerai brun 

compacte proprement di t : il forme la masse 

Q 4 
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principale des filons : r h é m a t i t e , à l'instar 

des cristaux , tapisse les parois des cavités 

que ces gîtes présentent : et l'ocre jaune s'y 

m o a i r e dans les parties o ù le minerai , par 

u n re lâchement de tissu , est pass>é à l'état 

terreux. Ces trois variétés sont habituel le­

m e n t a c c o m p a g n é e s de fer spathique et de 

manganèse oxidé : mais presque jamais de 

minerais de fer à poussière rouge , lesquels 

forment des filons particuliers dans les m ê m e s 

terrains ; et sous ce rapport , Ja nature s e m ­

ble avoir mis ici une l igne de démarcat ion 

entre deux espèces qui ont d'ailleurs que l ­

ques analogies , et que l'on a fréquemment 

confondues . Au reste , Ja co-hubitation d u 

fer spathique avec les minerais bruns , qui 

avoit fait présumer une identité de c o m p o ­

sition , ou du m o i n s une affinité entre leurs 

principes , fournit une preuve du contraire ; 

et elle décèle , dans leurs molécu les , une 

répugi ia i iceâ se mé langer entre elles.Les deux 

Substances sont en parties souvent très-petites 

lus unes à côté des autres , quelquefois m ê m e 

enchâssées et c o m m e empâtées les unes dans 

les autres ; mais chacune a des l imites b ien 

tranchées. Les nombreuses analyses du fer 

spathique attestent en outre l 'homogéné i té 

de sa compos i t ion ; et celles de l'hématite 
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fonl voir qu'il ne peut contenir que de bien 

peiites quantités de carbonate de fer. Ce n'est 

pas ici Je premier phénomène de ce genre ; 

]e p ' omb sulfuré et le zinc sulfuré se trouvent 

habituellement ensemble dans les mêmes 

gites , et ils ne se mélangent point : il en est 

souvent ainsi du fer carbonate et de la 

chaux carbonatée , qui constituent les mêmes 

fiions. 

2 0 . Les minerais bruns existent encore 

dans les terrains secondaires , no tamment 

dans des couches calcaires , qui sont impré ­

gnées de leur substance ; ils y forment ordi­

nairement des géodes ou masses sphériques , 

quelquefois en assez grand nombre pour 

donner lieu à des exploitations. La masse 

principale est du minerai brun compacte , 

en couches concentriques , dans lesquelles 

ou voit assez souvent de petites cavités dout 

les parois sont revêtues d'une mince croûte 

d'hématite : le centre , lorsqu'il n'est pas en­

tièrement vide, contient une plus ou moins 

grande quantité d'ocre jaune. On vo i t , assez 

rarement , à la vérité , entve les couches 

compactes , et sur leur superficie., de petites 

étoiles de manganèse oxidé pur ; on diroit 

que cette substance, non essentielle à la com­

position , a été rejeltée hors du minerai 
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(1) Swedenborg . De ferro classis prima , §. I V . ( I l est Ira-

duit <Uoj les Arts et métiers de l'jcadtuHe. ) 

par la force d'affinité qui existoit cuira 

les molécules de ce dernier corps , el les por-

loit à se réunir entre elles à l'exclusion de 

toute autre matière. 

3°. E ês mêmes minerais se retrouvent en­

core dans les terrains tertiaires ou de t rans­

por t , principalement dans les bas-fonds , qui 

ont été ou sont encore couverts d'eau ,• ils y 

ont à-peu-près la même manière d'être que 

dans les terrains secondaires ; les masses glo­

buleuses y sont seulement beaucoup plus 

petites , et forment des grains pleins dans leur 

intérieur. 

L'origine de ces substances dans les terrains de 

t r anspo r t , me paraît avoir de grands rapports avec 

celle des minerais vra iment l imoneux qui se forment 

journel lement dans les lacs et marais de certains p a y s , 

dont Je sol envi ronnant contient beaucoup de fer , 

telle est la Suéde ; tous les 20 ou 3o ans on y pêche 

dans quelques lacs , au rapport de Swedenborg (1 ) , le 

minerai qui s'y est déposé dans cet intervalle. Lorsque 

le dépôt ferrugineux s'est formé ou desséché , une 

attraction moléculaire aura agi sur ses particules et 

leur aura fait prendre cette forme globuleuse à couches 

concen t r iques , qui se présente si souvent dans le 

règne minéral . L'acide phosphorique proviendra des 
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végétaux qui se sont décomposés dans les marais soit 

qu'il* y aient c r û , soit que le suc végétal ait été 

apporté par les eads affluentes. 

/ Conclusions. 

D 'après les expériences et les observations 

que nous venons de r appo r t e r , j'établis en 

minéralogie , dans le genre FER , l'espèce fer 

hydraté , qui comprend les minerais à pous­

sière jaune. 

Le caractère essentiel ou caractère spéci­

fique des individus qu'elle comprend , est 

» d'être composés de fer peroxidé et d'eau, 

dans le rapport de 85 à 15 . » 

Les caractères communs à tous ces indi­

vidus , et qui doivent servir aux minéralo­

gistes pour les reconnoître , sont i ° . d'être 

attirables à Vaimant, après avoir été chauf­

fés au chalumeau; c'est le caractère dugenre : 

a 0 , de donner , par la raclure, une poussière 

d'un jaune-brun , qui rougit par la calcina-

tion ; c'est le caractère particulier de l'es­

pèce. 

Ces mêmes indiv idus , lorsqu'ils se présentent à l'état 

l i thoïde, sont d 'un brun-jaunâtre plus ou moins foncé., 

semi-durs (i), et pèsent de 3,4 à 4,0. 

(1) Un minéral est dit semi-dur, lorsqu'il ne fait point feu avec 
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lû b r i q u e t , mais qu'il ne se laisse que tiés-diffíci leineut atta­

quer au couteau. 

Les divisions et sr ius-divis ions de l 'espèce, c o m ­

mandées ici par le grand nombre de varíeles diverses, 

seront basées sur les différences de contexture. D'après 

Cela, nous aurons les minerais fibreux ou hématites y 

les minéraii compactes ; et ceux d'aspei t terreux , qui 
comprendront les ocres j a u n e s , suit pu re s , soit m é ­

langées de teire (ces dernières sont les variétés jaunes 

du minerai 'lit fer argileux ) . La forme globuleuse est 

ici t rop remarquable et trop fréquente pour ne | ) 2 S 

donner heu à une section particulière qui comprendra 

les géodes ou -ectites , les mines en grains et les mines 

lenticulaires. 

Les mines l imoneuses , proprement dites , celles 

qu 'on relire des lacs et terrains marécageux, diffè­

rent pr incipalement des a'ilres par le phosphate de 

fer qu'elles cont iennent . Riais comme cette dernière 

substance n 'y est qu 'en peti te quan t i t é , et en q u a n ­

tité var iable ; qu'elle se retrouve aussi dans quelques 

mines en g r a i n s ; que ces dernières mines paroissent 

avoir un même mode de formation que les mines 

l imoneuses ; et que celles-ci ne p ré sen ten t , dans leur 

con tex tu re , aucun caractère distinctifbien p r o n o n c é , 

on devrait , à la rigueur , les faire rentrer dans les 

variétés déjà indiquées , no tamment dans les mine­

rais compactes et dans les ocres mélangées de terre. 
Cependant , comme elles sont d 'une formation plus 

récente ; que leur niasse est communément caver­

neuse ou tuberculeuse , et que leur traitement métal­

lurgique exige quelques considérations particulières ; 

nous en ferons une ment ion distincte. 
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D'après ce la , l'espèce fer hydraté, se divisera et 

sous-divisera ainsi qu'il suit : 

Nom vulcaire. 

I . F E R hydrata fibreux... Hémat i te b rune . 

I I . compacte. . . 

a) commun Mine b r u n e compacte. 

b) globuleux 

1. en géodes . . . . 

2 . en g r a i n s . . . . 

3. en lent i l les . . . 

II I . — — ocreux. . . 

a) pur 

b) mélangé (de t e r r e ) . 

A. — — limoneux . . 

Œ t i t e s . 

M i n e en grains. 

Mine lenticulaire. 

Ocre jaune. 

Fer argileux jaune. 

M mes limoneuses. 

Voici les caractères distinclifs et principaux de ces 

jous-espèces et variétés. 

i". Pour l 'hématite : texture fibreuse; forme ma­

melonnée ; brun-châtain dans la cassure , noir à la 

surface des mamelons ; semi-dur approchant un peu 

du dur; pesant, spéc. 3 , 6 — ¿{,0. 

Les pcti tsmamelons sont les plusdurs et les plus pesans. 

2°. Pour les minerais compactes : cassure compacte 

ou à grains très-fins, présentant souvent de petites 

cavités. 

ay Les minerais compactes p roprement dits sont 

amorphes (ijj d 'un brun-foncé; semi-durs appro­

chant du dur 5 aigres ; pes. 3,7. 

(i) J'ajouterois EN C U E E , si M. Haiï.Y avoit. plus positi­

vement assure que les cristaux cubiques Je Ici' HXDRATÉ } qu'il a 

rus entre les mains , n'étoierit point de psewlomorjihes : en cette 

Biaùèrc , LU déciiiua d'un pareil juge »erç/it pour UNOI TINS appel. 
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b). Los minerais globuleux présentent une forme 

S P H É R O I D A L E plus ou moins parfaite , à COUCHES C O N -

CETSTHIQUES ; d 'un brun-jaunâtre foncé. La cassure est 

d 'autant plus compacte , et la couleur est d'autant plus 

foncée que les couches sont plus éloignées du centre . 

Dans les minerais en géodes , les sphéroïdes sont 

isolés et ont d 'un pouce à un pied et plus de dia­

mètre . Leur centre est c r e u x , ou renferme plus ou 

moins d'ocre j aune . 

D a n s les mines en grains , les globules n 'on t que 

quelques lignes : ils sont le plus souvent accolés les 

uns aux autres , et se fondent quelquefois les uns 

dans les autres pour former des masses compactes. 

Leurs couches extérieures on t fréquemment un luisant 

un peu gras. Ils sont semi-durs. 

Les grains des mines lenticulaires sont applatis et 

très-petits : fort souvent accolés les uns aux autres. 

5°. Pour les minerais ocreux : cassure T E R R E U S E ; 

jaune-brun j tendres ou friables. Dans les échant i l ­

lons mélangés de terre , la consistance est que lque­

fois plus cons idérable , et la couleur plus foncée. 

Quan t aux mines l imoneuses , elles sont en général 

caverneuses ou criblées de petites cavi tés , dont les 

parois présentent quelquefois un enduit de fer p h o s ­

phaté bleu pulvérulent : les parties les plus compactes 

sont d 'un brun-noirâtre et d 'un luisant gras. 

N O T E . 

Les minéralogistes et les chimistes on t peu fixé 

leur attention sur Veau , considérée comme principe 

constituant des minéraux : en exceptant toutefois les 
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sels dans lesquels celte substance a été remarquée sous 

le nom d'eau de cristallisation. Cependant les pierres 

don t elle forme u n s partie consti tuante essentielle 

sont en assez, grand nombre : sans parler de celles 

qui composent la nombreuse famille des zéol i lhes , 

je citerai la wavellite r econnue par D a v y et Rlaprtjth 

comme un vrai hydrate d'alumine, composé d'eau 

et d 'alumine en proportion constante. Le diaspore que 

M . Lelièvre a fait c o n n o î t r e , et qui a été analysé 

par M . Vauquelin , paroit n 'être qu 'un hydrate de la 

même fene . L'opale n 'est probablement qu 'un hydrate 

de silice. Dans les minéraux qui renferment de Veau 

de composition , il y en a un qui me paroît extrême­

ment remarquable sous ce r appo r t , é tant regardé par 

la plupart des minéralogistes comme une lave : jo 

parle du pechstein ou rétinite de M . Lamclher ie . 

( Voy. à ce sujet le Journ. des Mines, t om. X V I , 
pag. 6 7 et suiv.). 

Parmi les substances métalliques , il y en a v r a i ­

semblablement plusieurs , dans lesquelles l 'eau entre 

comme principe essentiel 5 et déjà depuis longlems 

M. Lamétherie a inscrit ce fluide au nombre de 

leurs minéralisateurs. {Théorie de la terre, tom. I , 

P a o - 92-) 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur les Recherches faites par 
MM. Gay-Lussac et Thenard , 
relu ïwement à l'amalgame four­
ni par ï ammoniaque ; 

PAR M . H . DAVY , esq. Sec. R . S. , Prof. 

R . 1. 

MM. Gay-Lussac et Thenard établissent 

que les premières recherches sur ce sujet ont 

été faites par le docteur Seebeck , dans les 

premiers mois de l'année 1808. MM. Bcrzelius 

et Pontin m'ont fait connoitre leurs expé­

riences avant le milieu de la même année ; 

mais comme j ' ignore la date de leurs travaux, 

et comme je n'ai vu qu'en dernier lieu le 

Mémoireingémeux du docteur Secbeck,il ne 

me convient pas de discuter la question de 

supéi iorilé de la découverte. 

M M . Gay-Lussac et Thenard regardent 

l 'opinion de MM. Berzelius et P o n t i n , et 

celle que j 'a i m o i - m ê m e relativement à l 'am­

moniaque , 
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moniaque , c o m m e li ès-singulièrcs. Ils avan­

cent que je prononce sur Ja nature de cet 

alcali , et que je le reg'irde comme un oxide 

métallique hydrogéné. Cela n'est pas exact. 

Je ne puis croire que ces MM. aient lu m o n 

Mémoire avec une attention suffisante, car il 

est impossible de s ' imaginer qu'ils aient eu 

l ' intention de dénaturer ce que j"avois dit. 

Après avoir établi les faits et indiqué les 

conjectures de M Cavendish et celles do 

M. Berzelius, je soumettois au jugement des 

savans l'idée qu'aucun corps métallique n'a 

encore été véritablement décomposé. Je con-

cevois qu'il étoit possible que l 'ammoniaque 

eût une base qui , par son oxidation , se 

transforme en alcali volatil ; mais j 'établis-

sois , d 'une manière positive , que l'on p o u -

voit expliquer les phénomènes dont il est ici 

question , en supposant que l 'ammoniaque 

se transforme en métal par sa combinaison 

avec l 'hydrogène, 

MM. Gay-Lussac et Thenard persistant à 

adopter l'hypothèse que les métaux des alca­

lis fixes sont des hydrures , l 'appliquent éga­

lement au métal de l 'ammoniaque , et affir­

ment qu'il n'est autre chose qu'un amalgame 

d 'ammoniaque, de mercure et d 'hydrogène. 

Tome LXXV. " R 
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L'expéiience par laquelle ils prétendent p rou ­

ver cette assertion , et que doivent avoir r é ­

pétée tous ceux qui se sont occupés de cette 

substance , consiste à renfermer l 'amalgame 

dans un tube de verre , afin d'en rassembler 

les produits , lesquels se trouvent toujours 

être de l 'ammoniaque et de l 'hydrogène. Ils 

croient qu'ils peuvent dessécher c o m p l è t e ­

men t un amalgame , dont la consistance est 

analogue à celle du beurre , et qui a été de 

tous côtés en contact avec l'eau 3 en essuyant 

sa surface avec du papier b rou i l l a rd , ou en 

en séparant la couche extérieure. Cependant 

il est évident , même d'après ce qu'ils r ap ­

portent eux-mêmes du procédé dont ils se 

sont servis pour atteindre ce but , que quel ­

que soin qu'ils disent avoir mis dans son em­

ploi , leur amalgame renfermoit plus d'eau 

qu'il n'étoit nécessaire pour reproduire l 'am­

moniaque , eu supposant que cet alcali soit 

un oxide. Ils obtenoient 28 parties de gaz 

ammoniac p o u r 23 d 'hydrogène. 

Toutes les expériences dans lesquelles j 'ai 

exclus l'eau avec le plus grand soin , m'ont 

donné deux parties environ d 'ammoniaque 

pour une d'hydrogène ; et si ces MM. ont 

obtenu si peu d 'ammoniaque , cela doit être 
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(1) A u lieu du mot d'amalgame , il y a dans le 

manuscri t anglais celui de mercure , je présume que 

«'est une erreur . 
( Noie du traducteur. ) 

R 2 

altribué à ce qu'elle étoit absorbée par l'eau 

qui adhéroit à la surface de l 'amalgame. 

Tous ceux qui ont l 'habitude de se servir 

d 'une cuve pneumatique au mercure , ou de 

remplir des tubes avec ce méta l , savent que 

lorsqu'il a été en contact avec l'eau , il ne 

suffit pas pour le dessécher, d'essuyer sa 

surface avec du papier broui l la rd , et cela est 

encore plus difficile pour un amalgame mou . 

MM. Gay-Lussac et Thenard font monter 

à du poids de l 'amalgame la quantité 

d 'ammoniaque et d'hydrogène qu'il renferme, 

et ils^se refusent à admettre avec moi l'exis­

tence d'un amalgame qui ne renferme que 

^l00 de ces substances. Ils supposent que 

j 'ai été induit en erreur lorsque j 'ai établi 

celte dernière proport ion , parce j'avois tenté 

de peser l 'amalgame dans une balance , expé­

rience que je n'ai jamais faite. Je l'ai sans 

doute portée au minimum , mais je l'ai fait 

d'après une expérience dans laquelle l 'amal­

game (i) ne m'a donné qu'une fois et demie 

son volume d 'ammoniaque. 
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Dans la dernière Leçon Bakérienne , j 'ai 

décrit un amalgame q u i , d'après l'hypothèse 

fondée "sur la théorie du phlogislique , celle 

qu'adoptent MM. Gay-Lussac et T h e n a r d , 

devroit contenir y~ d 'ammoniaque , et q u i , 

d'après l'hypothèse contra i re , celle qui repose 

sur la théorie anliphlogistiquc devroit conte­

nir de métal . 

MM. Gay-Lussac et Thenard trouvent qu'il 

est très-aisé d'expliquer comment cet amal ­

game s'est formé j et raisonnent sur ce fait 

( le plus extraordinaire peut-être que présente 

la ch imie) c o m m e s'il coïncidoit parfaite­
ment aveu toutes les opinions reçues. Ils 

disent que quoique l 'augmentation de poids 
soit peu considérable , elle paroîtra cepen­

dant suffisante pour expliquer la formation 

de lVimalgame , si on réfléchit 'que l 'hydro­

gène et l ' ammoniaque sont des corps fort 

légers , et qu'étant retenus dans cette subs­

tance par de trcs-foibles affinités , ils sont à 

peine plus condensés que dans leur état na­

turel. Ils n 'ont aucun égard à la grande ex-

pansion du mercure et à sa solidification par 

une matière qu'ils semblent considérer comme 

étant presque à l'état de gaz dans cette com­

binaison. 

Puisque MM Gay-Lussac et Thenard pen-
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sent qu'ils peuvent dessécher c o m p l è t e m e n t 

à l'aide d'un papier brouillard , des amalga­

mes mous ou fluides de la nature de celui 

dont il est ici question , quoiqu'ils aient été 

en contact avec l 'eau, ils trouveroient , dans 

le cas ou ils viendroient à diriger leurs re ­

cherches sur les métaux dont sont formés les 

terres , qu'il leur est aisé d'acquérir la preuve 

que. ces métaux, sont également des hy-

drures . 

Ces chimistes distingués donnent comme 

une preuve de ce que l 'amalgame est un 

composé de mercure , d 'hydrogène et d 'am­

moniaque , cette c i rconstance, que lorsqu'on 

le plonge dans l'acide muriat ique oxigéné 

liquide , il s'en dégage do l 'hydrogène. J'ai 

confirmé cette observation , mais elle m'a 

frappé comme étant plutôt favorable à l 'opi­

nion contraire. Si l 'hydrogène qui se dégage 

dans ce cas provient de. l 'amalgame lui-même, 

il doit être dans un état naissant , et l 'on sait 

que dans cet état l 'hydrogène décompose 

l'acide muriatique-oxigéné. Mais si cet hy­

drogène est fourni par l 'eau adhérente à fa -

malgame , alors son dégagement s'opérant 

dans l'intérieur même de la masse formée 

par cette substance , il aura , avant d'arriver 

à sa surface , le tems de devenir parfaitement 

R 5 
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élastique , et sera moins exposé à l'action de 

l'acide. Tous ceux qui observeront l 'amal­

game avec soin , verront en effet qu'il se 

boursouffle souvent , et que de son intérieur 

sortent de petites bulles de gaz. 

Rien n'étoit plus éloigné de m o n esprit 

que de prononcer positivement sur un sujet 

aussi nouveau et aussi o b s c u r , et par consé­

quent j 'ai fait connoître les difficultés que pré­

sentent soit l 'une , soit l 'autre manière de le 

considérer. J 'ai dit que dans l 'une des hypo­

thèses , d 'un côté , il falloit admettre que 

l'azote , en se combinant avec un quart de 

son poids d'hydrogène , forme un alcali , et 

qu'en se combinant avec un douzième en sus 

de ce gaz , il passe à l'état métallique ; et de 

l'autre , il falloit supposer que , quoique 

l'azote soit par lui-même incapable de dé­

composer l'eau , cependant un composé 

d'azote et d'hydrogène peut produire cet 

effet. J 'ai mont ré également qu'en considé­

rant ce sujet sous un autre point de vue , on 

pouvoit regarder le métal de l 'ammoniaque 

comme simple , et l 'hydrogène ainsi que 

l 'azote, comme étant l'un et l'autre des oxides 

de ce métal. 

J'ai travaillé à plusieurs reprises , aux re­

cherches sur cette substance , pendant les 
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quinze derniers mois , et néanmoins je suis 

toujours dans le doute. Je dois confesser 

l'ignorance où je suis encore de la vraie 

théorie, par laquelle on peut expliquer les 

résultats extraordinaires de l'expérience quia 

donné lieu à ces discussions. J'avois espéré 

que les travsux de MM. Gay-Lussac cl T h c -

nard me donneroienL de nouvelles lumières 

sur ce sujet ; mais de même que leurs 

travaux n'ont pas ajouté beaucoup à ce 

que nous connoissions déjà de la nouvelle 

substance formée par l'ammoniaque , de 

m ê m e aussi leurs observations n'ont pas 

donné beaucoup de poids à l'opinion qu'ils 

ont formellement énoncée sur sa nature, 

opinion qui , quoiqu'elle soit celle qui se 

présente le plus naturellement à l'esprit , est 

cependant celle qui cadre le moins avec ce 

que nous connoissons en chimie (1). 

(1) MM. Gay-Lussac et T h e n a r d pensent que la 

grande effervescence qui se fait au pûle négatif dans 

l 'appareil de Vol ta , lorsque l 'on met dans le circuit 

une solution d 'ammoniaque qui ne cont ient point de 

mercure , comparée à la foiblesse avec laquelle l'ef­

fervescence s'effectue, lors de la présence du mer ­

cure , est une preuve que la matière gazeuse se com­

bine avec ce nÉtSl. Mais si l 'on ajoute à l ' ammo­

niaque une solut ion d ' a r g e n t , il ne se fait poiut 
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EXAMEN 
JDe quelques observations de 

MM. G a y - L u s s a c et T h e n a r d , 

sur les faits relatifs aux mé­
taux des alcalis • 

TAR M. I I . DAVY , esq. Sec. , R. S . , Prof. 

R. I. 

( J o u r n . de Phys . ; décembre 1809 , p . 455 . ) 

MM. Gay-Lussac et T h e n a r d , en com­

mentant ma remarque sur ce que je n'ai pu 

voir moi-même l 'absorption de l 'hydrogène 

pa r le potassium , affirment qu'il est très-

facile de produire cette absorpt ion, et disent 

que si je n 'y ai pas réussi cela a probable­

men t tenu à ce que j 'ai opéré a u n e trop haute 

température. 

Dans la première notice que ces chimistes 

distingués ont donnée de leurs expériences , 

d'effervescence, et l 'argent se revivifie. D 'après leur 

manière de vo i r , il faudroit dire que dans ce cas la 

matière gazeuse existe à l 'état de combinaison dans 

î 'argent i ce que l'ou n'adnietlra pas facilement. 
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notice insérée dans le n°. i / ( 4 du Moniteur, 

pour l 'année 1808 , il est dit simplement que 

cette absorption est déterminée par une 

haute température. Dans le second volume 

des Mémoires de la Société d'Arcueil, il est 

dit à la pag. 3D4 qu'elle a lieu à une chaleur 

un peu inférieure à celle du rouge cerise ; 

mais suivant leur dernier Mémoire sur ce 

Sujet, tout l 'hydrogène que le potassium a 

absorbé en est dégagé par une chaleur rouge 

obscure. 

MM. Gay-Lussac et Thenard avancent 

que j'ai dit avoir exposé du potassium à l'ac­

tion de l 'hydrogène à toutes sortes de tem­

pératures , sans appercevoir ce phénomène j 

je ne me rappelle point avoir fait une pareille 

assertion ; j'ai chauffé du potassium dans 

une cornue de cristal, jusqu'à ce que cette 

substance commençât à se sublimer , et jus ­

qu'à ce qu'il se formât une combinaison ga­

zeuse de potassium et d 'hydrogène (potas-

surc.tt.ed hydrogène. Je n'ai jamais observé 

d'absorption égale à celle que ces savans ont 

dit avoir l ieu, et le .potassium que j'ai em­

ployé n'a point été converti en poudre gnse . 

J'ai répété celte expérience il y a peu de 

tems , en suivant le procédé qu'ils ont décrit 

dans leur dernier Mémoire. J'ai obtenu ,, 
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c o m m e dans mes premiers essais, une a b ­

sorption de gaz , mais clie n'a pas été égale 

au dixième de la quantité que le métal 

eût donné par sa combinaison avec l'eau. 

MM. Gay-Lussac et Thenard n'ont fait atten­

tion, ni à la solution du potassium dans l'hy­

drogène , solution qui occasionne probable­

men t une condensation de ce gaz , n i à 

l'influence du métal sur le verre. Ils n 'ont eu 

non plus aucun égard à m o n observation 

sur ce q u e , lorsqu'on n'écarte pas en entier 

l'eau ou l ' a i r a l o r s il y a formation d'une 

poudre grise. 

J 'ai employé du gaz hydrogène séché avec 

soin , dans un vase fermé par du mercure 

bouilli ; j 'ai employé aussi des cornues da 

cristal , mais toutes mes tentatives p o u r 

produi re l 'hydrure de potassium ont m a n ­

qué. Je n 'entends pas dire cependant que 

les expériences de ces savans soient inexactes. 

Je dois me borner à supposer que je n'ai pas 

employé le m ê m e procédé qu'eux. 

MM. Gay-Lussac et Thenard disent que 

je n'ai aucun doute que l'azote ne soit un 

composé d'hydrogène et d'oxigène , et que 

j 'énonce formellement m o n opinion snr ce 

sujet. Il s'en faut beaucoup qu'il en soit ainsi. 

J'ai dit que si dans les résultats fournis par 
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la distillation de la substance fusible dans 

des tubes de fer , les données sont exactes, 

il paroîtroil que l'azote est décomposé dans 

cette opération , et que l'un de ses élémens 

seroit probablement l'oxigène , mais je n'ai 

r ien décidé là-dessus , et j 'ai présenté seule­

men t diverses conjectures. 

Suivant MM. Gay-Lussac et T h e n a r d , j 'a i 

dit que lorsqu'on brûle la substance fusible 

dans l'oxigène , il se fait une perte d'azote. 

Je n'ai avancé nulle part une pareille asser­

t ion. J'ai constaté"au contrai re , par plusieurs 

expériences délicates, qu'il ne se fait aucune 

perte semblable. 

C'est dans la combustion du résidu pyropho-

rique obtenu en distillant la substance fusible 

à une foible chaleur rouge , et conservé pur , 

que j 'ai trouvé une perte d'azote , c'est-à-

dire , une différence entre la quantité d'azote 

que contenoit l 'ammoniaque formée par l 'ac­

tion de l'eau et celle qui éloi t lc produi t de la 

combustion. 

MM. Gay - Lussac et Thenard avancent 

qu'il y a exactement la même quantité d ' am­

moniaque absorbée par le potassium , soit 

qu'on l'ail desséchée par la potasse , soit 

qu'on l'ait laissée dans son état n a t u r e l , et 

ils croient que j'ai contredit ce qu'ils avoient 
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précédemment avancé sur ce sujet. Loin de 

l'avoir fait , j ' ignbrois qu'ils eussent émis 

une pareille, opinion ; mais je n'en suis pas 

moins convaincu , par des expériences n o m ­

breuses , de l'exactitude de mes assertions. 

Lorsque l 'ammoniaque n'est pas privée d'hu­

midité , il se fait une grande effervescence 

sur le métal , et il se forme une couche 

épaisse de potasse , qui coule vers les bords 

de la capsule dans laquelle on fait cette ex­

périence j et dans ce cas il y a une moins 

grande quantité d 'ammoniaque absorbée. Il 

est en effet évident que si une partie du 

métal est convertie en potasse par la vapeur 

contenue dans l ' ammon iaque , cette partie 

ne peut absorber l 'ammoniaque elle-même. 

Quant a l'existence de l'eau hygrométr ique 

dans l 'ammoniaque , elle est démontrée pa r 

les expériences exactes de M. Henry. Aussi , 

à moins que MM. Gay-Lussac et Thenard ne 

puissent mont re r que des quantités inégales 

de potassium absorbent des quantités égales 

d 'ammoniaque , leur opinion ne doit pas être 

regardée c o m m e fondée. 

MM. Gay-Lussac et Thenard n'ont pas eu 

égard à ce que j'avois dit relativement au 

manque absolu d'accord entre les résultats 

qu'ils avoient obtenus en distillant la subs-
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tance fusible , et ceux que j'avois obtenus 

mo i -même . Suivant eux , il se dégage dans 

celte opération deux cinquièmes de l 'aramo-

niaoue en nature , et un autre cmnuièmc en 

hydrogène et eu azote n o n combinés , mais 

mélangés dans une propor t ion semblable à 
celle dont est formée l ' ammoniaque , c'est-

à-dire dans celle de 5 à r . J'ai avancé que 

mes expériences ne m'avoient jamais donné 

de semblables résul tats , si ce n'est dans le 

cas où l'eau n'avoit pas été écartée. 

Si l'on forme la substance fusible dans m ie 
capsule de platine , et si on la distille dans 

un vaisseau du même métal , il s'en dégage 

une très-petite quantité d 'ammoniaque , ainsi 

qu 'un mélange d 'hydrogène et d'azote dans 

la proport ion de deux parties de l'un pour 

une de l 'autre , et l'on retrouve le potassium. 

5i l'on emploie six grains de mé ta l , ils a b ­

sorbent environ douze pouces cubes d 'am­

moniaque dans la formation de la substance 

olivâtre , et il s'en dégage six d 'hydrogène. 

Lorsque le potassium se régénère , il se dé­

gage près de six pouces d'azote et douze 

d'hydrogène ; de telle manière que dans 

la décomposition de l 'ammoniaque par le 

potassium , les gaz développés et les gaz 
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(1) Nitrous compounds. L 'au teur entend p roba­

blement par cette expression les gaz. nitreux et oxide 

d'azote , l'acide nitreux et l'acide nitr ique. 

(2) Il y a en ang lSs the rcsidual substance formed 
in simil'ir opérations. 

rcienus en combinaison sont en proport ion 

convenable quant au volume. 

Si à une certaine époque (le mes recher­

ches , j 'ai été induit à croire que l'azote est 

un composé d'oxigène et d'hydrogène , ou 

que l'eau et les composés nitreux (1) peuvent 

contenir la m ê m e substance élémentaire , 

cela a été principalement , parce que j'avois 

une confiance entière dans cette assertion 

de MM. Gay - Lussac et Thenard , que les 

gaz dégagés dans la distillation de la subs­

tance fusible sont ou les trois cinquièmes de 

l 'ammoniaque absorbée , ou leur équivalent 

en hydrogène et en azote mélangés dans une 

proport ion convenable pour former cet a l­

cali par la combinaison. 

E n distillant la substance obtenue dans 

ces expériences ( 2 ) , j 'a i trouvé beaucoup 

moins d'azote qu'il n'eût dû y en avoir , sui­

vant ce que ces MM. avoient avancé. Quoi ­

que mes expériences dans des tubes de fer 

eussent prouvé que c'étoit à tort que l'on 
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supposent la reproduction d'une partie de 

l 'ammoniaque ou de ses élémens , elles 

sembloient néanmoins favoriser l 'opinion de 

la décomposition de l'azote ; mais les p h é ­

nomènes q u i , ainsi que je viens de le r ap ­

por ter , se passent lorsqu'on fait la distilla­

tion dans des tubes de platine , s'opposent 

à ce qu'on en tire une pareille conclusion , 

et montrent que les tubes de fer sont aussi 

peu propres que ceux de verre pour cette 

opérat ion. 

La difficulté qu'on éprouve à débarrasser 

entièrement de l'oxide le lieu de la soudure , 

forme une objection à leur usage ; et de plus 

à une chaleur d'un rouge blanc , le potas­

sium semble pénétrer la substance- m ê m e 

du tube , de manière à ce que l'eau n'agit 

plus que lentement sur lui. Il est vraisem­

blable ^jue cette circonstance est la princi­

pale cause de cette perte apparente d'une 

partie du potass ium, partie que dans mes 

premières recherches je croyois avoir été 

convertie en potasse. 

Il reste cependant beaucoup de choses à 

apprendre relativement à la nature de l'azote. 

MM. Gay-Lussac et Thenard émettent à cet 

égard une opinion formelle.Quant à moi j'ose 

conserver des doutes. U y a encore des faits qui 
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( 0 J 'ai fait, sur l 'action que l'acide boracique des­

séche' exerce sur la substance fusible , une expérience 

qui paroît devoir décider la question ; niais je n 'ai 

pu en analyser tous les résultats , et je ne veux pas 

courir le risque d'avancer des assertions qu'il p o u r ­

ront être nécessaire de rétracter par la suite. 

( Noie de l'auteur- ) 
Leçon 

favorisent jusqu'à un certain point l 'opinion 

que l'eau et l ' ammoniaque peuvent avoir la 

m ê m e b a s e ( i ) , et s'il est peu philosophique 

de l'énoncer comme un dogme , il ne l'est 

pas moins de la rejetter comme entièrement 

inadmissible. 

Ces savans rapportent eux - mêmes une 

expérience qui leur est propre , et qui c o n ­

tredit absolument l 'opinion d'après laquelle 

le potassium seroit converti par l ' ammo­

niaque en potasse et en hydrogène. Suivant 

eux , lorsqu'on fait chauffer la substance 

fusible avec certains métaux ^ il y a p roduc ­

tion d 'ammoniaque et d 'hydrogène , et il se 

forme des alliages qui font effervescence avec 

l 'eau. O r j que sont ces alliages , sinon des 

alliages de potassium ? Le développement 

de l'azote prouve que c'est l 'ammoniaque et 

non le métal qui est décomposé. 

Ainsi que j 'en ai fait ment ion dans la 
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•Leçon Bakérienne pour l 'année 1807 , il est 

très-facile d'expliquer le phénomène de la 

combust ion des métaux alcalins et des autres 

m é t a u x , dans la supposition que ces corps 

sont des composés d 'hydrogène et de cer­

taines bases particulières , qui n 'ont point 

encore été observées dans u n état d'isole­

ment . Mais dans celte supposition , la p o ­

tasse et la soude , aussi bien que tous les 

autre oxides métal l iques, doiveni être r e ­

gardées comme des composés de cette m ê m e 

substance et d'eau ; et en adoptant cette 

théorie comme fondée , nous n'avons aucun 

moyen de juger quelle seroit la forme ou les 

qualités de ces bases dans leur état d' isole­

ment . De quelque manière que l 'on consi­

dère le sujet, il est inexact de dire que le 

potassium et le sodium soient des composés 

de potasse ou de soude et d 'hydrogène. 

Tome LXXV. 
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Réplique à la réponse que MM. G a y -
Lussnc et T h e n a r d ont faite aux 

Recherches analytiques, e tc . 

( Dans le J o o r n . de P h y s . , pour l 'année 180c). ) 

PAR M . H . DAYY , Esq. Sec. R . S. , Prof. 

R . I. 

J'ai rendu compte dans la Leçon Baké-

ricnne pour l'année 1 8 0 8 , de quelques ex­

périences sur le soufre et le phosphore , 

lesquelles semblent prouver que ces corps 

contiennent de l 'hydrogène. Les phénomè­

nes de leur action sur le potassium , et 

quelques analogies , m'aboient porté à croire 

qu'ils conlenoienl également quelque petite 

quantité d'oxi^ènc. J'ai cependant établi dans 

l 'appendice à cette Leçon , que les phéno­

mènes pouvaient être expliqués en supposant 

que dans l'action des acides sur les sulfures 

et les phosphures de. potassium , il se forme 

de l 'hydrogène sulfuré et phosphore ; et 

dans une note ajoutée à la Leçon Baké-

rienne pour 1 8 0 g , j'ai indiqué quelques r é ­

sultats obtenus r é c e m m e n t , qui tendent a 
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modifier mes premières idées à cet égard , 

annonçant en même tems que mes recher­

ches sur ce sujet n'étoient pas encore termi­

nées , mais que je travaillois à les. avancer. 

J e pense qu'il y a plusieurs circonstances 

qui 3 si l'on n'y fait a t tent ion , peuvent ap­

porter de l'inexactitude dans les expériences 

relatives à l'action du potassium sur le sou­

fre et l 'hydrogène sulfuré. L'une d'elles, in ­

diquée par MM. Gay-Lussac et Thenard , 

est la faculté que l 'hydrogène sulfuré a d'être 

absorbé par l'acide muriat ique , m ê m e 

lorsque celui-ci est concentré Une autre de 

ces circonstances est la difficulté qu'il y a à 

faire porter l 'action d 'un acide sur la totalité 

du sulfure de potassium , lorsque celui-ci 

contient une grande propor t ion de soufre , 

car cette dernière substance n'étant pas so-

luble , garantit le sulfure de cette action • et 

enfin une troisième de ces circonstances est 

l'action que le potassium et le sulfure de p o ­

tassium exercent sur le verre. 

Dans quelques expériences que ( i ) j'ai faites 

(1 ) La phrase anglaise don t nous donnons ici la 

t raduction nous paroissant assez obscure ponr que 

nous ne soyons pas certains d 'en avoir r endu exac­

tement le s ens , nous la t ranscrivons ici telle qu'élis, 

S 2 
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est flans le manuscri t . « I n some late experiments i a 

w ich my b r o t h e r , M. J o h n Davy w a s so good as 

to assist me w e used muriatic acid saturated w i t h 

sulphuretted hvdrogeue and lined the interior of the 

glass in experiments w h e r e sulphur was concerned 

w i t h that substance and in this case, we found that the 

quanti ty evolved from the sulphuret of potassium 

varied very much in different exper iments , etc. » 

en dernier lieu , et pour lesquelles m o n 

frère, M. John Davy , a eu la bonté de 

m'aider , nous avons employé de l 'acide 

muriat ique saturé d 'hydrogène sulfuré. Dans 

les expériences où nous avions à observer 

l'action du soufre sur le potassium , nous 

avons enduit de cette substance l ' intérieur 

des parois de la cornue de v e r r e e t alors 

nous avons trouvé que la quantité de gaz 

dégagée du sulfure de potassium , très-va­

riable dans les diverses expériences , étoit 

en général inférieure en volume à celle qui 

eût été dégagée par l'action de l'eau d 'une 

égale quantité de potassium; mais nousavons 

reconnu qu'en employant l 'hydrogène sul­

furé au lieu de soufre , le volume du gaz 

dégagé étoit beaucoup plus considérable. 

Cependant , quoique nous ayons opéré dans 

des tubes de verre vert remplis d 'hydrogène 

et fermés par du mercure sec , nos résultats 
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Q U A N T I T É S 

exprimées en grains. 
Q U A N T I T É S exprimées en pouces cube», j 

de soufre. de potassium. 

de gaz dégagé 
ou absorbé 
pendant la 

combinaison. 

d'hydrogène 
dégage'. 

rfhydrog. sul-
fnréj dégagé 
par FacLioa 
de l'acide. I 

f 

I 0 , 4 i , 4 5 

IO + 0,1 0 , 4 6 ( l ) 1,64 

10 0,6 -4-0,1 0,6 

( 0 II est évident que dans cet «ssai une port ion 

S 5 

ont été loin d'être d'une nature invariable et 

uniforme , comme ceux de MM. Gay-Lussac 

e t ï b e n a r d . 

Dans une expérience où nous avions em­

ployé 12 grains de potassium avec 10 grains 

environ de souf re , le mélange donna les 

~ ~ d'un pouce cube d'hydrogène. Dans une 

au t re , pour laquelle nous avions employé 

1 , 4 grain de potassium et un volume à-peu-

près égal de soufre , la quantité d 'hydrogène 

sulfuré dégagée fut de 1,36 pouce cube. 

Le tableau suivant renferme les résultats de 

trois autres expériences faites avec une at ten­

tion particulière. 
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du poussi i im avoit éehappé à la combinaison , et 

cela peut-être , parce qu'elle ctoit renfermée dans du 

sulfure de potassium. 

Dans toutes les expéiiences , il se dégage 

beaucoup de chaleur , et on ne peut guère 

attendre dés résultats uniformes; car dans 

quelques cas le potassium est lancé dans le 

corps du tube , et il est probable que dans 

d'autres une partie du potassium non c o m ­

binée est enfermée dans une masse de sul­

fure de ce métal . 

Quan t à l'action du phosphore sur le 

po t a s s ium, MM. G a y - L u s s a c et Thenard 

cherchent à mont re r que mes exjiériences 

sont inexactes , par un moyen qui ne peut 

évidemment pas s'appliquer à ce cas-ci. Ils 

soumettent leur phosphore à l'action de l'eau 

chaude , opération dans laquelle il se forme 

du phosphate de potasse et une grande quan­

tité d 'hydiogène phosphore , tandis que , 

lorsqu'on emploie de l'acide muriat ique con­

cen t ré , il se forme du muiïalc de potasse , 

et l'oxigène s'unit uniquement ou principa­

lement avec le potassium. C'est lorsque le 

potassium seul est oxidé , que l'on peut tirer 

de ces résultats de justes conclusions ; et 

m o n b u t , en employant une petite quantité 
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( i ) Ce tab leau , ainsi que le précédent , est écrit 

dans le manuscri t anglais avec si peu de soin , que 

nous ne sommes pas sûrs de ne pas avoir commis 

de fautes en le copiant. 

s 4 

d'acide , étoit de faire eu sorte qu'il n'y eût 

pas d'autre substance oxidée par la décom­

position de l'eau. 

J'ai t rouvé , par des expériences décrites 

dans la dernière Leçon Bakérienne , que 

l 'hydrogène phosphore contient plus que son 

volume d'hydrogène , et cela suffit pour 

empêcher de conclure du peu de volume 

de l 'hydrogène phosphore , qu'il y a eu dis­

parition, d'une partie de l 'hydrogène. E n 

général , en agissant au moyen de l'acide 

miuiat ique concentré sur le phosphure de 

potassium , soit qu'il ait été formé avec l'hy­

drogène phosphore , soit qu'il l'ait été avec 

le phosphore , nous avons obtenu une plus 

petite quantité de gaz qu'on n'en eût_obtenu 

du potassium par faction de l'eau. Les r é ­

sultats d'expériences extrêmement exactes 

sont consignés dans le tableau suivant (i). 
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Q U A N T I T É S Q U A N T I T É S 

exprimées en grains. exprimées en pouces cubes. 

d e phosphore . de potassium. 

de gaz 
développé 

ou 
absorbé 

dans 
l 'expérience. 

d J h y d r o g è n e 
tenant 

du phosphore 
en dissolution 

dégagé 
par l'acide 

I O 1,2 1)1 

I 0,9 + 08,5 

10 i , a5 + o , i 5 1, i 5 

Q U A N T I T É 

A hydrogène 
p o s p h u r é a 

expr imée 
en pouces cub. 

idem. idem. idem. 

3 . 8 7 + o,5 0,8 

i . 7 5 o ,3 + 0,2 0,1 

2.00 °»7 + 0,2 0,6 

MM. G a y L u s s a c et Thenard auroient agî 

peut-être avec plus de franchise, si , en s'ef-

forçant de montrer les sources d'erreur quu 

pYésenioient rues expériences , ils avoient 

indiqué également celles de leurs premières 
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assertions qui avoient été contredites par 

leurs dernières recherches. IL est dit dans 

les Mémoires d'Arcueil, tom, II, pag. 3c>4, 

que lorsqu'on fait chauffer du potassium 

dans le gaz hydrogène phosphore , sulfuré 

et arseniqué, il absorbe le phosphore , le 

soufre et l 'arsenic, ainsi qu 'une port ion de 

l 'hydrogène que contiennent ces gaz , et que 

la décomposition de l 'hydrogène phosphore 

s'opère avec flamme. Dans leur réponse à 

mes observations , ils disent que le potas­

sium n'absorbe point l 'hydrogène des gaz 

hydrogène phosphore et arseniqué , et ils ne 

parlent point de l ' inflammation de l 'hydro­

gène phosphore , inflammation que je disois 

n'avoir jamais pu observer moi -même , quoi­

que j'eusse toujours observé une inflamma­

tion vive dans le gaz hydrogène sulfuré. 

( L e ç o n Bakérienne pour 1 8 0 8 , pag. 3o . ) 

MM. Gay-Lussac et Thenard « dans leur 

empressement à m e redresser , ont négligé 

de faire attention à un de mes résultats , 

qu'ils confirment , mais en le rapportant 

comme un fait nouveau qui leur appar t i en t , 

savoir que l 'hydrogène sulfuré contient un 

volume d'hydrogène égal au sien propre . 

J'avois expressément annoncé que lorsqu'il 

se forme de l 'hydrogène sulfuré par la solu-
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'lion du soufre dans l 'hydrogène , ou lorsque 

ce gaz est décomposé par l'électricité , Il ne 

se fait aucun changement de volume (Leçon 

Bakériélihe pour 1808 , p à g - 2 7 ) . 

Ayant trouvé qhe l'alliage d'arsenic et de 

potassium donnôit moins d'hydrogène que 

le potassium seul , ils* jmt d i t , en rapportant 

leurs expériences sur l 'hydrogène arseniqué , 

que f'aurois probablement conclu d'une ex­

périence pareille , que l'arsenic ou l 'hydro­

gène arseniqué contiennent de l'oxigène. Il 

est très'-aisé d'accuser d'uh faux ra isonne­

ment ', mais certainement je n'eusse point 

tiré une semblable conclusion , car- je sais 

non-seulement par les ingénieuses recherches 

de M. Rider , mais encore par mes propres 

recherches éleetro-chirhiques , et par l'exa-

men des phénomènes de la décomposi t ion 

de l 'hydrogène arseniqué par l'électricité , 

qu'il existe un hydrure-d'arsenic. , 

M M . Gdy-Lussac e l T h e n a r d ne font au­

cune observation relativement à mes expé­

riences sur l 'hydrogène qui se dégage du 

soufre et du phosphore pa r l'effet de Télec J 

tricité Voltaïquo , m a i s . ils disent que les 

expériences de M. Berthollet fils rendent ce 

fait probable pour le soufre. Dans tout leur 

Mémoire ils n'insisteni sur a u c u n ' d e mes 
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résultats, si ce n'est sur ceux dans lesquels ils 

croient avoir découvert quelque source d'er-

z'eur. 

Us avancent ce fait , que lorsque l'on 

chauffe Je potassium clans de l 'hydrogène 

sulfuré , il se dégage une quantité d 'hydro­

gène égale à celle qui est produite r par l 'ac­

tion de l 'ammoniaque et de l'eau sur le p o ­

tassium , et ils le regardent comme une nou­

velle preuve que le potassium est un hydrure . 

J'avois indiqué d'avance ce résultat comme 

probable dans la dernière Leçon Bakérienne. 

Si le potassium , en entrant dans une nou­

velle combinaison , repousse entièrement 

l 'hydrogène ou refuse de se combiner avec 

l u i , la doctrine des éiémens proportionnels 

nous conduira nécessairement à conclure 

qu'il doit repousser ou abandouner la même 

quantité de ce gaz , conclusion qui découle 

naturellement des recherches savantes de 

M. Dal ton. 

MM. Gay-Lussac et Thenard me repro­

chent d'adopter la théorie qui considère la 

potasse et la soude comme des oxides métal­

liques. Quelques mois avant que cesMM. eus­

sent aucune not ion de l'existence du potas­

sium et du sodium , j 'avois 3 ainsi que le 
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savent tous les chimistes de mes amis , dis­

cuté l'hypothèse d'après laquelle ces subs­

tances seroient des hydrures , ou l'hypothèse 

m ê m e fondée sur la théorie du phlogisti-

que , et j'ai établi que les phénomènes peu­

vent s'expliquer dans la supposition que la 

potasse et la soude sont des composés d'eau 

et de bases inconnues , et que le potassium et 

le sodium sont des composés d 'hydrogène 

et des mêmes bases ; mais quand j 'eus ob­

servé que les métaux se converlissoient par 

]a combustion en alcalis , dans lesquels je 

ne pouvois point découvrir d'eau , j 'en con­

clus que ces métaux devenoient des alcalis 

par leur combinaison avec l'oxigèue. Lors­

que MM. Gay-Lussac et Thenard pour ron t 

retirer de ces corps de la potasse et de la 

soude, sans oxigénation , et quand ds en 

pour ron t dégager de l 'hydrogène par le 

moyen de substances qui n 'en contiennent 

point elles-mêmes , alors j 'adopterai leur 

opinion avec-empressement . J'ai m o n t r é , 

dans la dernière Leçon Bakérienne, que la 

potasse formée par la combust ion du po­

tassium dans le gaz acide mur ia t iqne , con­

tient une quantité d'eau d'environ g pour 

100 moins considérable que celle regardée 
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par M. Berthollet comme complet tement 

desséchée ( i ) . E n regardant la première 

comme privée d'eau , l 'on aura au moins 16 

ou 1 7 centièmes pour la quantité de ce liquide 

contenue dans la potasse fondue à une cha­

leur rouge. 

Ce fait , quoiqu'il nè diminue pas la p r o ­

babilité de l'hypothèse véritablement fondée 

sur la théorie du phlogis t ique, me paroît 

propre à réfuter d'une manière décisive 

l'hypothèse de MM. Gay-Lussac et T h e n a r d , 

et celle de M Curaudau. Pour se former des 

idées justes sur ce sujet, il ne faut pas con­

sidérer une expérience isolée , mais il coa-

vient d'examiner d'une manière générale 

tous les faits qui s'y rattachent. 

Tous les métaux v tant ceux que l'on cou-

noissoit autrefois , que ceux que l'on a nou­

vellement découverts,se revivifient également 

(i) I l y a dans le manuscrit : « J have s h e w n in 

the last Bakerian lecture that by the combustion of 

potassium in muriat ic acid gaz., the potash formed 

contains less wa te r than that w ich , M . Berthollet 

takes as a standard by nearly 9 per 100. Potash, 

that has been fused at a red heat contains at least 

16 or 17 per 100 of wa te r that formed by the c o m ­

bustion of potassium in muriat ic acid being taken as 

a standard. » 
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(1) Il y a dans le manuscr i t anglais : « And this if 

the hydrogen given out by the moist amalgam from 

ammonia be taken as a s tandard will equally apply 

( supos ing ammonia an ox ide ) to this substance, <> 

au pôle négatif. Ils diffèrent seulement par 

leur degié de combustibilité,- et la faculté 

qu'ont les alcalis fixes de saturer les acides , 

est j comme celle des autres oxides métalli­

ques , proport ionnée à i a quantité d'oxigene 

qu'ils contiennent. La même loi , dans la 

suppos i t ionoù l ' ammoniaqucsc ro i tun oxide, 

s'appliquera également à cet alcali, si l'on 

conclut la quantité d'oxigene qui entre dans 

sa composi t ion , de celle de l 'hydrogène 

dégagé de son amalgame humide ( i ) . 

Toutes les recherches dans lesquelles je 

me suis engagé , sinon avec habileté , du 

m'oins avec zèle , m'ont été suggérées par ma 

manière de considérer la nature des chan-

gemens chimiques opérés par l'électricité. 

J'avais dit par anticipation , dans ma se­

conde Leçon Bakénenne , que rien n 'étoit 

plus facile que d'appliquer le potassium à la 

décomposit ion des arides , et quoique je 

n'eusse d 'abord opéré que sur de petites 

quantités de potassium et de sod ium, j'avois 

pu cependant obtenir des résultats généraux, 
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(1) En payant un juste tribut d'cloges à cette partie 

de leur Mémoire , je ne prétends point cependant 

donner mon assentiment a toutes leurs assortions. 

Ils disent que le phosphore introduit dans l'acide 

muriat ique oxigéué , forme de l'acide muriatique phos ­

phore. La substance qu'ils ont découverte est produite 

et m'assurer que le* acides fluonque et bo-

racique, de même que J'eau contenue dans 

l'acide inurialique, éloient décomposé-! par 

le potassium , avant de comioiire mou pro­

cède chimique pour me procurer ces m é ­

taux. 

M-M. Gay-Lussac et Tbenard sont entrés 

dans ce champ de recherches comme si 

personne autre n'y eût déjà travaillé. Ils ont 

fait dans les Mémoires de. la Société d'Ar-

cueil, mais sans citer mes propres recher­

ches , l'exposition des propriétés du potas­

s i u m et du sodium , propriétés que j'avois 

presque toutes fait connoîire dans la Leçon 

Bakéi'ienne pour 1807. Ils ont travaillé avec 

activité et une grande habileté sur tous les 

Sujets qui s'étoient présentés naturellement à 

moi dans le cours de mes recherches, et 

dans plus d'un cas ( je puis en particulier 

citer celui de l'acide muriatique ) ils ont 

poussé les leurs beaucoup plus Juin que 

m o i ( i ) . Je crois cependant qu'ils n'auroient 
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par la distillation du calomel e t du phosphore . O r 

l e phosphore b rû le dans l'acide muriat ique o x i g e n é , 

e t je t rouve qu'il en résulte deux composés , q u i , 

ainsi que je l'ai avancé dans la Leçon Bakérienne 

p o u r 1808, devroient être considérés dans la théorie 

antiphlogistique comme de l'acide muriat ique com­

biné avec du p h o s p h o r e , et comme de l'acide phos-

p h o n q u e . Ce dernier est u n sublimé blanr très-volatil 

de la couleur de la cire. Il est très-facile d 'expli­

quer tous ces fai ts , en adoptant l 'opinion de Schéele 

sur la na ture de l'acide muría ique , opinion d'après 

laquelle cet acide seroit de l'acide muriat ique oxigené 

combiné avec de l ' h y d r o g è n e . 

observés 

diminué en rien leur réputation , si au lieu 

de se borner à ment ionner mon nom dans 

les cas où ils supposoieul que je m'étois 

t rompé , ils avoieut indiqué les occasions 

nombreuses dans lesquelles leurs résultats 

confirmoient ceux que j'avois annoncés quel­

ques mois avant. Cela eût été juste , et si 

l ' importance de leurs travaux en eût paru 

pour le moment un peu diminuée , leur 

gloire comme philosophes etamis de la vérité 

en eût été exaltée. 

Dans l ' introduction au Mémoire où j 'ai 

exposé toutes ces ̂ recherches , j 'ai cherché à 

m'excuser de l 'imperfection de quelques-

uns de mes résultats. 11 y en a p lus i eu r s } je 

n 'en doute p a s , qui demanderont à être 
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observés de nouveau , et sur lesquels on 

pourra acquérir de nouvelles idées. Tels 

sont en particulier ceux qui concernent la 

matière charboneuse , les proportions de 

l'oxîgène et de sa base dans l'acide boraci -

que , et la décomposition de l'acide fluori-

que. Lorsqu'on a un si grand nombre de 

faits nouveaux à discuter , il est impossible 

d'acquérir sur eux tous des notions exactes , 

et de bien comprendre tous les rapports qu'ils 

o n t , soit entre eux , soit avec ceux que l'on 

connoissoit déjà. 

Les expériences nombreuses auxquelles 

m'a conduit la grande découverte de Volta , 

de même que les travaux bien conçus de 

INicholson , de Carlisle , de Henry, de W o l -

îaston, de Biot , de Pfatf, de Ge îden , de 

Littcr de Berzclius et 5e Pontin , travaux 

qui ont marché de front avec les miens , 
doivent être considérés c o m m e étant encore 

très-imparfaits. 

J'ai eu uniquement pour but , dans les 

considérations qui précèdent , d'indiquer 

quelques-uns des principaux résultats aux­

quels ont c rndui t les nouvelles recherches 

électro - chimiques. Je suis occupé dans ce 

momen t à étudier ces mêmes résultats avec 

plus de soins encore que je ne l'avois fait. 

TomeLXXF. ' T 
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OBSERVATIONS 

Sur les trois précédais Mémoires de 
M. D a v y . 

P A R M M . G A Y - L U S S A C et T H E W A R D . 

Les observations qu'on va lire se partagent 

en trois parties. Nous y exposons unique­

ment notre manière de v o i r , en l 'appuyant 

des raisons que nous croyons être les meil­

leures. S'il nous etoil échappé par hasard ,' 

quelques expressions qu'on pût mal inter- ' 

p rê te r , nous prions nos lecteurs , et sur-tout 

M. Davy , de ne point le faire. Noire inten­

tion a été , sans doute , de combattre quel­

ques-unes de ses opinions , parce que nous 

ne pensons point toujours comme lui ; niais 

tout en les combattant , nous avor-s voulu 

employer le langage qui convient à la vérité, 

et mériter l ' es ime de ce célèbre chimiste 

qui jouit à juste l i t re , par" ses talens , de* 

celle de, toute l 'Europe , et particulièrement 

de la nôtre. 
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PREMIERE PARTIE 

Relative au Mémoire de M. Davj , qui a 

pour titre : Observations sur les Re­

cherches de MM. Gay-Lussac et The-

nard , relativement à l'amalgame pro­

venant de l'ammoniaque. 

M. Davy observe d'abord qu'il n'a point 

conclu de ses expériences, ainsi que nous le 

disons , que l 'ammoniaque étoit un oxide 

métall ique hydrogéné , mais qu'il n'a cité 

que des faits et proposé des questions ; il 

nous sera facile de répondre à cette obser­

vation. 

ÎS'ous ne parlons de cette composition de 

l 'ammoniaque ( voyez notre Mémoire sur 

l 'amalgame ammoniacal , Journal de Phy­

sique , pag. 4 ° ^ » décembre i8ug) , que 

comme une conséquence de ce que ce 

chimiste regarde l 'amalgame ' ammoniacal 

comme uu composé de mercure et d 'un 

métal , auquel il attribue la propriété de 

reformer de l 'ammoniaque en décomposant 

l'eau , et de ce qu'à cette époque il croyoit 

que l'azote étoit un composé d'oxieène et 
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d 'hydrogène , c'est-à-dire formé des mêmes 

élémens que l'eau. ( Voyez Bibliothèque 

britannique , n°. 3^4 J P a g e » j u m 

1809. ) 
Ainsi la véritable question se réduit à sa­

voir si 11 JUS avons eu tort de dire que M. Davjr 

concluoit de ses expériences que l 'amalgame 

ammoniacal étoit une combinaison de mer­

cure et d'un métal particulier. O r , qu'on 

examine le Mémoire de M. Davy (Biblio­

thèque britannique , n°.- 3^4 » juin 180g ) , 

et on se convaincra que telle est son opinion 

dans ce Mémoire. O n y l i t , pages 124 et 

125 : « Tous les efforts de l'auteur pour o b ­

tenir pure la base désoxigénée de l ' ammo­

n iaque , en en séparant le mercure pa r la 

distillation , à l'abri de l 'oxigène , ont été 

sans succès. Le peu d'eau qui restoit toujours 

dans l 'amalgame humecté par l'action de la 

prie , fournissoit toujours assez d'oxigène 

pour recomposer l ' ammoniaque , masquer 

la base métallique et ne faire obtenir que le 

mercure et l'alcali. » 

«r On s'en étonnera peu si l'on considère 

avec l'auteur que la quantité totale de la base 

de l 'ammoniaque , combinée dans Go grains 

de mercure , ne dépasse pas ~- degra iu , et 
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qu'il ne lui faul pas plus de - ~ - de grain 

d'eau , quantité à peine appréciable , et qu 'on 

produiroi t seulement en soufflant dessus , 

pour repasser à l'état d'alcali. » 

* Ains i , dans le n a p h t e , cet amalgame 

trouvoit assez d'oxigène. pour se décomposer 

presque aussi vite que dans l'air , en p r o ­

duisant de l 'ammoniaque et de l 'hydrogène : 

dans les huiles y il dégageoit de l 'hydrogène 

et produisoit un savon ammoniacal . » 

Les pages 126 et 127 contiennent des 

preuves de ce genre. Au bas de la pag. 127 

il est dit : « On peut à peine concevoir 

qu'nnc substance qui forme avec le mercure 

un amalgame aussi parfait , ne soit pas m é ­

tallique de sa nature ; car le soufre et le 

phosphore , susceptibles aussi de se combi­

ner avec ce métal , marquent tout-à-fait un 

caractère métallique dans la combinaison -

cependant il faut avouer que certains métaux 

imparfaits conservent ce caractère à l'état de 

sulfure et de phosphure ; mais cette excep­

tion ne prouve rien contre des faits positifs ; 

et pour faciliter la discussion, nous suppo­

serons que la base de l 'ammoniaque est une 

substance particulière que nous nommerons 

ammonium. » 

Nous ne ferons point d'autres citations 

T 5 
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pour ne pas donner trop d'étendue à cette 

discussion ; mais en lisant les Mémoires de 

M Davy sur cet obje t , on ne doutera point 

qu'il n'ait toujours regardé l 'amalgame a m ­

moniacal comme un composé de mercure et 

d'un métal particulier qu'il a même proposé 

d'appeler ammonium. 

2 ° . Ensuite M. Davv examine toutes nos 

expériences , et trouve qu'elles ne sont point 

démonstratives : il rejette l'explication que 

nous donnons de la formation de l'amal­

game , et termine ce Mémoire en disant : 

« J'avois espéré être éclairé par les travaux 

et les observations de MM. Gay-Lussac et 

ï h e n a r d , mais toutes leurs expériences n 'ont 

pas beaucoup ajouté aux connoissances que 

nous avions sur îes propriétés de cette subs­

tance ; et relativement à sa nature , leurs 

observations n 'ont pas donné beaucoup de 

poids à leur conclusion positive , laquelle , 

quoique la plus probable qu 'on puisse for­

m e r , s'accorde cependant le moins avec l'ana­

logie générale de la chimie. » 

Nous observerons, i°. que les conclusions 

les plus probables sont celles qui s'accordent 

le plus avec l'analogie généride de la chimie. 

2°. Que nous croirions avoir beaucoup 

ajouté aux connoissances qu'on ayoit sur les 
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propriétés de l'amalgame ammoniaca l , quand 

bien même nous n'aurions fait connoitre que 

quelques erreurs échappées à M. Davy ( i ) • 

5 ° . Que tout imparfaites que paraissent 

nos expériences aux yeux de M. Davy , elles 

ont commencé à changer son opinion rela­

tivement à la na lu i e de l 'amalgame a m m o ­

niacal , puisqu'i l regarde la nôtre comme la 

plus probable. 

4°- Enfin , que nous croyons avoir bien 

prouvé que l 'amalgame ammoniacal n'est 

qu 'une combinaison de mercure , d ' a m m o ­

niaque et d'hydrogène î car M. Davy ne 

nous oppose rien , sinon qu'il est impossible 

de bien sécher cet amalgame avec du papier 

Joseph , et que l'eau qui le recouvre Se com­

bine avec l 'ammonium et reforme de l'am­

moniaque Mais nous savons tiès-bien 

qu'avec du papier il est difficile de sécher la 

( i ) M . Davy dit que l 'amalgame ammoniacal d é ­

compose l'air et l'acide suîfurique, et (pi'exposé à f a i r , 

cet amalgame se couvre d 'une couche de carbonate 

d 'ammoniaque {Bibliothèque britannique, n". 3 2 4 , 
pag. 124 • Nous a1* ons prouvé (Journ. de F/ty.t., 
Ibid. page 4 6 5 ) que l 'amalgame d 'ammoniaque n'a 

aucune action sur l'air ni sur l'acide sulfunque , et 

il est de toute impossibilité qu'il se couvre à ljair 

d 'une poudre blanche de carbonate d'ammoniaque» 

T 4 
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surface de cet amalgame ; aussi nous n 'en 

prenons que le centre , après l'avoir refroidi 

à zéro pour en augmenter la consistance : 

nous l ' introduisons dans une cloche bien 

sèche avec du mercure bien s e c , et aussitôt 

l 'amalgame se décomposan t , laisse dégager 

du g a z ammoniac et du g a z hydrogène. Il n'y 

a certainement l ien à objecter contre t eue 

expérience : donc , etc. 

Cependant comme celte expérience n'a 

pas convaincu M. Davy , et que peut-être il 

nous diroit qu'il y a un peu d'eau (ce qui ne 

s iuroi t être pourtant ) au centre de cet amal ­

game , nous en rapporterons une autre , à 

laquelle nous croyons qu'il ne pourra rien 

r epond ie : la voici. 

Après avoir fait un amalgame liquide de 

potassium nous l'avons versé dans une 

grande coupelle de sel ammoniac humecté , 

et nous avons obtenu sur- le-champ , par le 

procédé qui est dû à M. Davy , une combi ­

naison très-volumineuse et très-consistante 

de potassium et d 'amalgame ammoniacal . 

Alors en ayant enlevé avec un couteau toute, 

l apa i tic supér ieure , nous en avons pris les 

parties intérieures avec une cuiller de fer 

bien sèche , et nous les avons mises aussitôt 

dans un tube presque plein de m e r c u r e , 
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«ju'on avoit fait bouillir auparavant. Ensuite 

ayant bouché avec un obturateur bien sec , 

ce tube qui se trouvoit rempli de mercure 

et de la combinaison de l 'amalgame a m m o ­

niacal avec le potassium , on l'a renversé 

dans du mercure également bien sec ; l 'amal­

game s'est élevé au-dessus et s'est décomposé 

presque aussitôt, sur- tout au moyen d'une lé­

gère agitation. Mais à mesure que la décom­

position s'en faisoit,il s'en dégageoi tunequan-

tité assez considérable de gaz , et ce gaz s'est 

toujours trouvé être un mélange de gaz 

ammoniac et de gaz hydrogène dans le rap­

por t à très-peu près de 2 , 5 à i. O r , dira-

t on que le mercure ou nos vases étoient 

humides ? nous prouverons que non , car eu 

y versant de l 'amalgame de potassium , au 

lieu d'une combinaison d 'amalgame a m m o ­

niacal avec Je potassium , il ne s'est dégagé 

aucun gaz; ou dira-t-on que l'intérieur de l'a­

malgame ammoniacal avec le potassium con­

tient une petite quantité d'eau ; mais cela est 

impossible , puisque l'eau et le potassium na 

peuventpoint exister ensemble^ou bien enfin, 

dira-t-on que nous ne pouvons pas parvenir 

à enlever exactement avec un couteau , les 

portions extérieures de la combinaison de 
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l'amalgame ammoniacal avec le potassium^ 

mais l'expérience est si facile à faire qu'on 

ne peut jamais la manquer. 

Ainsi on ne peut donc pas faire la plus 

légère objection contre celte expérience , et 

elle doit être décisive , même aux yeux de 

M. Davy ; d'ailleurs on en conçoit facilement 

le résultat ; c'est que le potassium se combi­

nant avec une très-grande quantité de mer­

cure , se dissémine et ne peut plus réagir 

assez fortement sur l'ammoniaque et l'hy­

drogène pour les unir , en sorte que l 'amal­

game ammoniacal de potassium se trouve 

dans ce cas soumis aux mêmes lois que celui 

qui est seulement formé de mercure , d'am­

moniaque et d'hydrogène, et qui ne peut 

exister que sous l'influence électrique. 

Si M. Davy reconnoît que l'amalgame am­

moniacal est un composé de mercure, d'am­

moniaque et d'hydi ogène , il faudra qu'il 

admette aussi notre explication du phéno­

mène que présente sa formation , ou de la 

Cause pour laquelle il est cinq à six foi-; plus 

Volumineux que le meicure qu'il contient. 

Celte explication e a t toute naturelle. En ef­

fet , puisque l'hydrogène et l'ammoniaque 

ne sout presque pas plus condensés dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 2 9 g 

cet amalgame qu'ils lie le sont à l'état de gaz , 

ce qui est prouvé par la facilité avec laquelle 

ils s'en dégagent , il faut bien qu'ils dimi­

nuent considérablement la pesanteur spécifi­

que du mercure. La propriété qu'a le mercure 

d'être environ 5 4 , 0 0 0 fois plus pesant que le 

gaz hydrogène , et celle qu'a l'or de perdre 

Sa ductilité et sôf\ brillant , et de devenir 

soluble dans tous les acides par quelques 

centièmes de gaz oxigène , sont des faits 

aussi extraordinaires. 

II e. PARTIE 

Relative au Mémoire précèdent de M. Davy , 

qui a pour titre : Examen de quelques 

Observations de MM. Gay-Lussac et The -

nard , sur des Faits relatifs aux Métaux 

provenant des alcalis. 

i°. M. Davy dit qu'il n'a jamais pu réussir 

à combiner le gaz hydrogène avec le potas­

sium , de manière à former l 'hydrure de 

potassium solide que nous avons fait con-

noître en 1 8 0 8 , n°. i^4 du Monitçur, etc. , 

et sur la préparation duquel nous avons 

donné de nouveaux renseignemens dans le 

n°. 53o de la Bibliothèque britannique, sep-
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tembre 180g. Il croit que dans nos expé­

riences nous n'avons fait attention ni à la 

solution du potassium dans le gaz hyd ro ­

gène , solution q u i , suivant l u i , occasion­

nant probablement une condensation de 

ce gaz , a pu nous induire en erreur , ni à 

l'influence du métal sur le verre , ni à ce 

que , d'après ses observations , de très-

petites quantités d'air ou d'eau donnent heu 

à une poudre grisâtre semblable à celle que 

nous annonçons être l 'hydrure de potassium. 

Notre réponse à toutes ces observations sera 

très-simple : que l'on chauffe } comme on 

l'a dit ( n° . 53o de la Bibliothèque britanni­

que , septembre 1809 , pag. 4 7 ) , une cer­

taine quantité de potassium et de gaz hydro­

gène bien sec et bien pur dans une cloche 

de verre reepurbée , bien purgée d'air et 

d 'eau, et dont l'extrémité soit plongée dans 

le mercure , bientôt on verra le mercure 

monte r rapidement dans la cloche j et au 

bout d'un certain tems , être à-peu-près sta-

t ionuaire. À cette époque , qu'on mesure le 

résidu gazeux et qu'il soit égal , par exem­

ple , aux deux tiers du volume d'hydrogène 

employé , on conclura qu'un tiers d'hy­

drogène a été absorbé par le potassium. 

Et en effet, on l'en dégagera tout de suite 
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en chauffant suffisamment le potassium dans 

la cloche même où l'expérience a été faite , 

et qui alors est pleine de mercure . 

On trouve ainsi que le potassium absorbe 

une quantité d'hydrogène qui équivaut à-

peu près au quart de ce qu'il en dégage lui-

m ê m e avec l'eau. Nous avons répété cette 

expérience un grand nombre de fois , et tou­

jours le résultat a été le même . Donc il est 

certain qu'il existe un hydrure solide de 

potassium. On peut voir les propriétés 

dont cet hydrure jouit ( n° . 5 3 o de la 

Bibliothèque britannique, pag. 47» s e P " 

tembre 180g). 

2°. M. Davy se plaint de ce que nous 

avons avancé qu'il regarde le nitrogène (gaz 

azote ) comme un composé d'oxigène et 

d'hydrogène , et qu'il se soit exprimé posi­

tivement à ce sujet. C'est ce que tous les 

savans connoissent très-bien. Nous c i terons , 

pour notre justification, deux n o t e s ; l 'une 

est écrite de la main de M. Davy : on trouve 

cette note dans le n°. 524 delà Bibliothèque 

britannique , pag. i 3 a , juin 180g, et dans 

les exemplaires , png. 35 , d'un Mémoire 

qu'il a fait passer en France à M. Berthol-

l e t , etc. , el qui porte la date du 5o juin 

1808. Voici cette n o t e , qui est prise de la 
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Bibliothèque britannique, aux rédacteurs de 

laquelle M. Davy a envoyé son Mémoire. 

« Depuis que ceci est écrit (ajoute l'au­

teur dans une note manuscri te ) , j'ai exa­

miné dans une grande variété de circons­

tances , l'action réciproque du potassium et 

de l 'ammoniaque. Lorsqu'on fait l'expérience 

en-coniacl avec le platine , et qu'on exclut 

entièrement l 'humidité , il ne se reproduit 

prcsquepoinl d 'ammoniaque ; et en distillant 

jusqu'au rouge-blanc, on n'oblienl guère plus 

de la moitié du riitrogene cl de 'hydrogène 

qui devroient le composer . Il y a donc dans 

celte expérience perte de nitrogène , et pour 

ce nitrogène, on ne peut trouver que l 'oi igène 

qui s'est uni. au potassium et un peu d'hy­

drogène. Un nombre d'expériences qui m'ont 

occupé pendant environ quatre mois , et 

dans lesquelles j 'ai exclusivement employé 

des cornues de verre blanc , et des tubes de 

fer poli ou des tubes de platine , m'ont con­

duit à cette conclusion formidable , cl à la­

quelle j'ai résisté aussi longtems que je l'ai 

pu ; savoir, que l 'ammoniaque et l'eau sont 

composées d'une même matière ou base 

pondérable , et que leurs formes particulières 

et celles des gaz qu'on en retire , savoir l'oxi-

gène , l 'hydrogène , le nitrogène et les com-
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posés nitreux , dépendent des forces électri­

ques , c'est-à dire , d'agens impondérables » 

La seconde noie que nous allons rapporter 

à l'appui de la première , se trouve Biblto-

thèque britannique , n n . 322 , pag. 34 , niai 

i8t)Q; elle est ainsi conçue : « J'ai c o m m u ­

niqué hier soir à ia Société royale , dit 

M. Davy, les détails d'une suite d'expériences 

qui m'ont conduit , comme par force , à 

une conclusion qu'on auroil crue naguère 

impossible , savoir que l 'ammoniaque et 

l'eau ont pour base uue même matière pon-

déi able. » 

Il est donc évident , d'après cette note et 

la précédente , que M. Davy éloit convaincu , 

quand il l'a écrite , que l'azote étoil un 

composé d'oxigène et d 'hydrogène , car d a 

fait des expériences pendant quatre mois 

sur cet objet , et ces expériences qu'il u lues 

à la Société royale , l'ont conduit à cette 

conclusion formaiqble à laquelle il a résisté 

d ' abord , mais à laquelle il s'est rendu , sa­

voir que l 'ammoniaque et l'eau sont compo­

sées d'une même mat ière , c'est-à-dire d'oxi-

gène et d'hydrogène , etc. 

5°. M. Davy se plaint encore de ce que 

nous avons avancé qu'il trouvoit une perte 

de nttrogène ou gaz azote eu brûlant dans 
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5°. 

foxigènel 'aramoniure fait avec legaz ammo­

niac et le potassium. Cette plainte est fondée; 

on nous avoi tmal rendu compte du Mémoire 

de M. Davy ; mais la faute a été réparée 

tout aussitôt que commise. E u envoyant 

notre Mémoire à M. Pictet pour la Biblio­

thèque britannique , où il a paru d 'abord , 

et d'où les autres journaux l'ont p r i s , nous 

avions prié ce savant de vouloir bien corriger 

ce que nous aurions pu mal interpréter du 

Mémoire de M. Davy. Il l'a fait en rendant 

compte du Mémoire de M. Davy et du nôtre 

dans une note ( Bibliothèque britannique , 

n°. 33o , pag. 4 ' » septembre i8oq ) . 

4°. M. Davy prétend que le potassium 

absorbe plus de gaz ammoniac desséché par 

la chaux , que de gaz ammoniac ordinaire 

dans le rapport de 16 à 12,5. ( Voyez Biblio­

thèque britannique, u° . 33o , pag. 3 i ). 

Nous avons toujours observé , au contraire , 

que l 'absorption de ces deux gaz étoit sen­

siblement égale par une égale quantité de 

potassium , lorsque la température était lu 

même. C'est ce que nous avons deja fait voir 

{Bibliothèque britannique , D°. 55o , p . 49» 

septembre i 8 o g ) . C e que M. Davy regarde 

comme de la potasse , est déjà , selon nous t 

un a m m o u i u r e . 
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5°. M. Davy prétend que l 'ammoniure fait 

avec le gaz ammoniac et le potassium 3 ne 

laisse point dégager par la chaleur , c o m m e 

nous l'avons dit , les f du gaz ammoniac 

qu'il cont ient , savoir ~ non décomposé , et 

décomposé , ou du moins qu'on n'obtient 

ces résultats qu'autant qu'il y a de l 'humidité 

dans les vases dont on se sert. Nous ne 

pouvons partager l 'opinion de M. Davy sur 

ce point ; ni nos gaz , ni notre mercure , n i 

nos vases ne contiennent d 'eau , et cepen­

dant nous retirons toujours de cet a m m o -

niure les ~ d 'ammoniaque sans être décom­

posé. Cette différence entre nos résultats et 

ceux de M. Davy ne tient point h l'eau , 

comme il le suppose , maïs à la haute tem­

pérature k laquelle il expose l ' ammoniure . 

6°. M. Davy déclare que si à une certaine 

époque il a été porté à croire que le nitro-

gène étoit composé d'oxigène et d 'hydro­

gène,etc. c'est sur-tout parce qu'il a eu entière 

confiance dans nos assertions sur les p ro ­

duits qu'on obtient en distillant l ' ammoniure 

fait avec le gaz ammoniac et le potassium , 

savoir , qu'on en retireroit , tant en a m m o ­

niaque qu'en ses élémens , les f de ce qu'il 

en contenoit. Ceci ne s'accorde point avec 

Tome LXXV. V 
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ce qu'on lit dans la Bibliothèque britanni­

que , n°. З24 , pag. 1 З 2 , ligne 2 . «Un 
nombre d'expériences qui m'ont occupé pen­

dant environ quatre mois , dit-il , et dans 

lesquelles j'ai exclusivement employé des 

cornues de verre blanc et des tubes de fer 

poli ou des tubes de platine , m 'on t conduit 

à celte conclusion formidable t et à laquelle 

j 'ai résisté autanl que j 'ai pu , savoir que 

l 'ammoniaque et l'eau sont composées d'une 

m ê m e matière ou base pondérable , elc. » 

Mais puisque M. Davy a travaillé sur ce 

sujet pendant quatre mois, et puisque, sur­

tout , il a résisté lorigtems à conclure que 

l'azote éloit formé d hydrogène et d'oxigène , 

il a dû nécessairement, avant de tirer celte 

conséquence , répéter un grand nombre de 

fois les expériences qui lui servent do 

base ; et , s'il en est ainsi , il auroit dû r e -

connoîire. dès-lors , comme aujourd'hui , que 

nos assertions sur les produits qu'on obtient 

en distillant l 'amumuiure fut avec le gaz 

ammoniac et le potassium , n'éloient point 

exactes; d'uu l'un 11e peut s'empêcher de 

conclure que quand bien même il seroit vrai 

que ces assertions ne semicut point exactes, 

nous n''iunoiis contribué en rien à ce que 

M. Davy eu ait fait d'autres qui manquent 
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d'exactitude. Au reste, M. Davy sait très-bien 

que les fautes sont personnelles , et que 

quand un résultat nouveau est annoncé , 

on doit le constater avant d'en tirer aucune 

induction. 

7°. 11 paroît que M. Davy croit maintenant 

que l'azote n'est point un composé d'oxi-

gène et d'hydrogène , et nous sommes c o m -

plettement d accord à cet égard avec ce 

célèbre chimiste. 

8°. Nous avons impr imé ( Moniteur. . . . 

et dans les Mémoires d'Arcueil , tom. II ) 

que le potassium dégage, avec le gaz a m m o ­

niac , précisément la même quantité d'hy­

drogène qu'avec l 'eau, et qu'en dissolvant 

eusuite dans celle-ci l ' ammoniure de potas­

sium , il n'en résulte aucune effervescence 

ou dégagement de gaz : M. Davy a pensé 

que nous nous étions trompés , et a soutenu 

une opinion contraire {Bibliothèque britan­

nique , n° . '35o , pages Si et 53 ) . Nous avons 

répondu à ses observations, n° . 33 , p . 48 

de la Bibliothèque britannique : comme il 

n'a point fait de réponse à nos nouvelles 

observations , nous croyons qu'il partage 

maintenant notre opinion à cet égard. 

V 2 
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I I I E . PARTIE 

Relative au Mémoire précédent de M. Davy, 

ayant pour titre : Réplique à la Réponse 

auoc Recherches analytiques. 

i° . M. Davy convient d 'abord qu'il a cru 
appercevoir , par quelques analogies , que le 
soufre et le phosphore contenaient de l'oxi-

gène en petites quantités. « Cependant , 

ajoute-t-il , j'ai dit dans l 'appendice de la 

Bakerian Lecture pour 1808 , que ce p h é ­

nomène pourroi t être expliqué , en suppo­

sant que du soufre et du potassium hydro­

géné sont formés dans l 'action des acides 

sur les sulfures et phosphures de potassium ; 

et dans une note de la Bakerian Lectufe pour 

1809 , je renvoie à des résultats plus récens, 

qui tendent à corriger mes premières idées 

Sur ce sujet , ajoutant que la suite de mes 

expériences relativement à cet objet , quoique 

avancée , n'est pas encore finie. » 

Nous répondrons , i° . que M. Davy a 
admis d'une manière bien positive , la pré­

sence de l'oxigène dans le soufre et le phos­

phore , et dans le gaz hydrogène sulfuré et 

phosphuré ( voyez Bakerian Lecture de 
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M. Davy pour i 3 o 8 , ou Bibliothèque bri­

tannique , n°. 3^2 , pag. I I 3 ) - 2 ° . qu'eu 

traitant les sulfures et phosphures de potas­

sium à cLaud par un acide , comme on doit 

Je faire , il n e se forme n i soufre , ni plios-

phure hydrogénés , et même qu'on obtient 

toujours plus d'hydrogène phosphuré qu'il 

n'en faut pour représenter l 'hydrogène du 

potassium ; 5°. que dans la note de la Bake-

rian Lecture pour 1 8 0 g , M. Davy ne renonce 

point à l'existence de l'oxigène dans le sou­

fre , le phosphuré , l 'hydrogène phosphuré 

et sulfuré. 

i°. M. Davy dit , i° . qu'en traitant le sul­

fure de potassium par de l'acide muriat ique , 

il a obtenu des quantités très-variables de 

gaz hydrogène sulfuré , et qu'en général il 

s'en dégage moins que le potassium de ce 

sulfure ne dégage d'hydrogène avec l'eau • 

2 ° . qu'au contraire en traitant le potassium 

par le gaz hydrogène sulfuré , il y a une 

plus grande quantité de gaz hydrogène mise 

en liberté que celle que le potassium e m ­

ployé est susceptible de dégager dans son 

contact avec l'eau. 

Nous avons répété plus de cinquante fois 

nos expériences sur le soufre , le gaz hydro­

gène sulfuré et le potassium : toujours le 

Y 5 
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sulfure de potassium nous a donné , par 

les acides un volume, de gaz hydrogène 

sulfuré égal au volume d'hydrogène qu'étoit 

susceptible de dégager le potassium dans 

son contact avec l ' eau ; et toujours aussi , 

en traitant le potassium par le gaz hydro­

gène sulfuré , nous avons obtenu autant de 

gaz hydrogène qu'en aurait douné le potas­

sium avec l'eau ( Voy. notre Mémoire , 

Journal de Physique, décembre 180g). 

Nous assurons de nouveau que ces r é ­

sultats sont certaius. 

Nous ne savons pas pourquoi M. Davy 

ne les a pas obtenus avec le sulfure de 

po tass ium; mais s'il ne les a pas obtenus 

avec le potassium et le gaz hydrogène sul­

f u r é , nous croyons en connoître la cause : 

c'est que sans doute il n'aura pas observé 

que le gaz hydrogène sulfuré provenant du 

sulfure de fer , contient presque toujours du 

gaz hydrogène , et que les dernières portions 

sur- tout qu'on recueil le, en contiennent une 

très-grande quantité. 

3 ° . M. Davy regarde comme probable , 

qu'en chauffant du potassium avec le soufre , 

il y a une por ' ion de potassium qui reste 

au milieu du sulfure de ce m é t a l , en e m ­

ployant peu de soufre , cela n'a pas lieu „ 
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et à plus forte raison lorsqu'on en emploie 

beaucoup comme le fait M. D.ivy. 

4°. — M. Davy dit qu'il est clair que 

le moyen que nous employons pour nous 

effcrcer de prouver que ses expériences sur 

le phosphore et l 'hydrogène phosphuré ne 

sont point exactes , ne peut s'appliquer au 

cas qu'il considère : « ils agissent, ajoute-

l-il , sur le phosphuré de potassium avec 

l'eau chaude , et alors ils forment du phos­

phate de potiisse et une grande quantité de 

gaz hydrogène phosphuré , au lieu que quand 

on se sert de fort acide m u r i a t i q u e , le 

muriate du potassium est produit et l'oxi-

gène est fourni seulement ou principalement 

au potassium. O n ne peut tirer de conclu­

sions justes que lorsque le potassium seul 

est oxidé , et mon dessein en n 'employant 

qu'une petite quantité d'acide , étoit d'oxider 

ce corps seul. * 

Nous ferons observer , i° . que nous n'a­

vons pas seulement traité du phosphuré de 

potassium par l'eau chaude , maïs que nous 

en avons aussi traité par les' acides , et que 

dans tous les1 c a s , nous avons prouvé qu'on 

obtenoit plus de gaz hydrogène phosphuré 

qu'il n'en falloit pour représenter le gaa 

V 4 
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hydrogène qu'étoit susceptible de donner 

le potassium de ce phosphure avec l'eau 
(Voy. Journ. de Phys. , décembre i S o g , 

page . . . . ) ; qu'ainsi M. Davy n'a rien à 

objecter contre les moyens que nous avons 

employés pour réfuter son opinion, ou pour 

démont rer que l'oxigène n'oxistn n i dans 

l 'hydrogène phosphure , ni dans le phos ­

phore . 

2 ° . Que nous n' ignorons pas l'explica­

tion que M. Davy donne de l'action com­

parative de l'eau et d'un acide sur le phos­

phure de potassium , car il l'a tirée de notre 

Mémoire fVoy. Journ. de Phys. , décem­

bre 180g , page ) ; 3 ° . que dans son 

Mémoire , Baherian Lecture pour 1808 , il 

ne dit nullement qu'il ait employé de l'acide 

muriat ique concentié pour décomposer le 

phosphure de potassium ; qu'au contraire 

il dit une fois qu'il a employé de. l'acide 

imiriatique étendu d'oau , Baherian I^ecture 

pour 1 8 0 8 ; que quand bien même il au-

roit fait usage de l'acide muriat ique con­

centré ; il y auroit encore eu de l'eau dé­

composée par le phosphure ; que dans tous 

les c a s , il devoit obtenir plus de gaz hydro­

gène phosphure , qu'il n'eu falloil pour 
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( T ) M. Davy peut même employer ce moyen pour 

se convaincre cjue le potassium peut se combiner avec 

l 'hydrogène . 

représenter, l 'hydrogène provenant du potas­

sium par son action sur l'eau ; et que pour 

pouvoir conclure que cela n'étoit pas , il 

auroit fallu qu'il analysât le gaz hydrogène 

phosphuré , et qu'il sût bien parfaitement 

ce qu'il contient de gaz hydrogène. 

M. Davy nous accuse d'être en con­

tradiction avec nous -mêmes , car nous avons 

dit (Mémoires d'Arcueil, tom. I l , p . 5o4 ) , 

que le potassium chauffé avec l 'hydrogène 

phosphuré , sulfuré et arseniqué , absorboit 

le phosphore , le soufre, l'arsenic et une 

port ion d 'hydrogène; et nous disons (Jour­

nal de Physique, décembre 1 8 0 9 ) que le 

potassium dégage tout l 'hydrogène de l'hy­

drogène phosphuré et arseniqné. 11 n 'y a 

rien en cela d'extraordinaire : d'abord nous 

avions employé un excès de po tass ium, et 

il y a eu absorption d'hydrogène (1) . Mais 

depuis , et sur-tout lorsque M. Davy eut 

conclu de ses expériences que le soufre , le 

p h o s p h o r e , l 'hydrogène phosphuré et sul­

furé contenoient de l'oxigène , ayant examine 

de nouveau l'action du potassium sur les 
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gaz hydrogène sulfuré , phosphuré et arse-

niqué , el ayant employé nécessairement pour 

cela un excès de gaz ; nous avons vu que 

dans ce cas il n'y avoil aucune portion, 

d 'hydrogène absorbé de l 'hydrogène phos­

phuré cl arseniqué. On voit donc que nous 

sommes parfaitement d'accord avec nous-

m ' m e s , puisqu'on p e u t , à vo lon t é , faire 

absorber ou ne pas faire absorber l 'hydro­

gène de ces gaz par le potassium. 

5°. M . Davy observe que nous avons dit 

que le potassium absorbe le gaz hydrogène 

phosphuré avec flamme , et qu'au contraire 

il l 'absorbe sans flamme , ainsi qu'il l'a re ­

connu . Cela est vrai , cette erreur nous en 

a m ê m e fait faire une autre dont M. Davy 

ne parle point ; elle nous a fait dire que 

le potassium absorboil le gaz hydrogène 

sulfuré sans lumière. C'est que ces deux 

expériences oui été faites en même tems , 

et que l u n e a élé écrite pour l'autre ; on 

le concevra aisément , car ces phénomènes 

sont trop visibles pour ne point être apper-

çus . Si nous donnons celle explicat ion, 

ce n'est poiut pourtant pour nous discul­

per de cette méprise. 

M. Davy se plaint de ce que nous 

n 'ayons point cité son. analyse du gaz hy-
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drogène sulfuré : elle l'est dans le Recueil de 

nos expériences qu'on imprime actuellement. 

M. Davy se plaint encore de ce que nous 

avons dit que s'il eût connu l'action du 

gaz hydrogène arseniqué sur le potassium , 

il en eût conclu l'existence de l'oxigène 

dans ce gaz. Nous le croyons encore , parce 

qu'on n 'obt ient point , en traitant l'arsenic 

par l'eau , une quantité de gaz hydrogène 

représentant celle qu'est capable de donner 

le potassium avec l'eau. 

M. Davy auroit désiré que nous eussions 

parlé des expériences qu'il a faites pour 

démontrer l'existence de l 'hydrogène dans 

le soufre et le phosphore , et se plaint de 

ce que nous ne nous attachons qu'à rele­

ver des erreurs. Notre objet n'étant pas de 

démontrer s'il existe ou s'il n'existe pas de 

l 'hydrogène dans le soufre , nous n 'avons 

pas dû nous occuper , sous ce point-de-vue, 

des expériences de M. Davy ; nous avons 

eu pour unique but de rechercher si ces 

expériences prouvoient l'existence de l'oxi­

gène dans ces deux corps • or c o m m e au­

cun ne la prouve et que les résultats de 

toutes sont opposés aux nô t r e s , nous avons 

dû tirer des conséquences tout-à-fait con­

traires à celles de M . Davy. 
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M. Davy rapporte qu'il avoit regardé 

comme probable dans la dernière Bakerian 

Lecture, un fait dont nous parlons et que 

nous avons bien cons ta té ; savoir } qu'en 

traitant i°. le potassium par le gaz hydro­

gène sulfuré, on obtient autant de gaz 

hydrogène qu'en le traitant par l'eau. Ce­

pendant aujourd'hui M. Davy fait plus que 

révoquer ce fait en doute ; cai* il dit posi­

tivement que le potassium dégage bien plus 

de gaz hydrogène avec l 'hydrogène sulluré 

qu'avec l'eau. 

M. Davy dit qu'avant de connoître au­

cun moyen de se procurer le potassium 

et le sodium , il s'est trouvé en état de 

s'assurer que les acides fluorique , boracique 

et l'eau dans l'acide muna t iqne , se décom-

posoient par ces métaux ; il nous sera de 

la plus grande facilité de prouver le con­

traire en citant les propres écrits de M. Davy, 

et de prouver en même tenis qu'à cet 

égard nous avons eu toujours l 'antériorité 

sur lui. C'est ce qu'on verra clairement dans 

le Recueil de nos expériences qu 'on i m ­

pr ime actuellement , Recueil dans lequel 

nous répondrons à toutes les objections de 

M. Davy , et où nous prendrons à tâche 

de lui rendre la plus grande justice. 
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A N A L Y S E 

De quelques alliages antiques de 
VEglise de Goslar • 

PAR M . KLAPROTH<. 

Extrait par ]YI. Vogel (i). 

A. 

Analyse de Y autel du Krodo. 

Parmi les monttmens antiques de l'Alle­

magne septentrionale , celui conservé depuis 

quelques siècles dans l'église Saint-Simon , à 

Goslar , et connu sous le nom à'autel du 

Krodo ( transporté maintenant à P a r i s ) , au-

roit dû méri ter une plus grande attention. 

La légende de ce Krodo dit : Il a été l'idole 

des Saxons païens , qui a eu son siège à 

Harzburg sur le Harz . C 'étoit un vieillard à 

longue barbe , d 'un aspect effrayant, placé 

debout , pieds nus , sur un poisson hérissé 

d'écaillés et de piquans , tenant une roue à 

(i) J o u r n . de chim. de Gehlen, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 t 8 A N N A L E S 

la main gauche, et u n panier plein de fruits 

et de fleurs à la main droite. 

O n lui avoit sacrifié, comme au Moloch , 

la pr imogéniture des mères sur cet autel. 

La destruction du culte païen par Charle-

magne , avoit aboli cette idole , et l'autel a 

été réservé pour le culte des Chrétiens. 

L'histoire critique de l'Allemagne ne veut 

pas reconnoître un dieu K r o d o , elle le prend 

pour une fable imaginée par les moines du 

moyen âge. 

Quo i qu'il en soit , l'autel paroît avoir 

servi à une divinité pour y brûler des an i ­

maux. 

L'autel a la forme d'un parallélipipède 

creux, de 3 pieds 5 pouces de l o n g u e u r , de 

3 pieds et demi de largeur et de i pieds 7 

pouces de hauteur. 11 repose sur 4 pieds 

appuyés par de petits hommes hideux. L'au­

tel est couvert d'une plaque de marbre blanc. 

L'alliage de cet autel est d'un jaune de 

laiton , a une cassure hami fo rme , est facile 

à polir. Sa pesanteur spécifique est de 8,767. 

O n a versé sur 200 grains de cet alliage 

de l'acide nitrique j la dissolution s'est opérée 

complettemcnt sans le secours d'une chaleur 

extérieure. 
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La liqueur a ÉTÉ divisée en deux parties. 

tf.Duns la moitié ona versé du sulfate de soude. 

Le précipité bien lavé et calciné , donna 18 

grains ^ de sulfate de p lomb , qui présentent 

i 3 grains de plomb métallique. 

La liqueur surnageante a été mêlée avec 

a o o grains d'acide sulfuriquc, et on lit éva­

porer jusqu'à siccité. On a redissous la masse, 

et on y a ajouté du fer , qui a précipité 09 

grains de cuivre. 

b. L'autre moitié de la dissolution n i t r i ­

que a été délayée avec cinq parties de vinai­

gre distillé , et on versa la liqueur dans une 

terr ine plate sur une lame battue de p lomb. 

Au bout de quelques jours , et sur-tout à 

l'aide de la chaleur , le cuivre s'étoit précipité. 

O n fdlra la liqueur et on en précipita le 

p lomb par le sulfate de soude. La liqueur 

surnageante fut précipitée par le carbonate 

de soude ; le carbonate de zinc bien lavé et 

ca lc iné , laissa 22 grains ^ d'oxide de z i n c , 

qui représentent 18 grains de zinc métal­

l ique. 

L'alliage de cet autel est donc composé de 

cuivre 6g , 

zinc 18, 

p lomb i 5 , 

IQQ. 
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B. 

Analyse de l'alliage du siège impérial. 

( Kaiserstuhl). 

Il y a dans l'église de Goslar un fauteuil 

appelé siège impérial. 

La couleur de cet alliage est d'un rouge de 

cuivre pâle ; sa cassure est poreuse ; sa pesan­

teur spécifique est de 8 , 087 . 

200 grains d'alliage ont été traités par 

l'acide nitrique. Il resta 12 grains 7 d'oxide 

d'étain. La liqueur décantée laissa précipiter 

par le sulfate de soude 7 grains ~ de sulfate 

de p lomb. Le reste du liquide , après y avoir 

ajouté de l'acide sulfurique en excès , a 

donné , par le moyen du fer , i85 grains 

de cuivre. 

Cet alliage étoit donc composé de 

cuivre . . . . 9 2 , 5 0 

zinc 5 , 

p lomb . . . . 2 , 5 o 

100 

C. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» E C H I M I E . 321 

c. 

Analyse d'un grand lustre. 

200 grains ont été traités par l 'acide n i ­
tr ique. La solution fut divisée en 2 parties. 

a. Le sulfate de soude n'y forma pas 
de précipité. Le fer en sépara 84 grains de 
cuivre. 

b. L'autre moitié a été traitée c o m m e 
dans l ' expér ience^ / , b. On en a obtenu de 
I'oxide de zinc qui présentoit 16 grains de 
zinc métallique. 

1 Le lustre étoit donc composé de 

cuivre 8/\ 
zinc i5 

100 

Tome LXXV. X 
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A N A L Y S E 

Du Gong-Gong de la Chine; 

PAR M . KLAPRQTH. 

Parmi les instrumens sonores , la com­

binaison du cuivre avec l ' ttain , donne le 

son le plus étendu. O n sait que les cloches 

sont composées de cet alliage. La fameuse 

cloche de Pék ing , la plus grande de la terre 

qui a 20 pieds de diamètre et iG pouces 

d'épaisseur , est sans doute le résultat de 

la fonte. 

Les Chinois se servent aussi fréquemment 

d 'une autre espèce de cloches qui ne sont 

pas fondues , mais frappées par le moyen 

du marteau. Ces instruniens appelés gong, 

gong-gong , ( e n chinois tschoung veut dire 

c luche) n 'ont pas la forme ordinaire des 

cloches , mais celle d'un bouclier à bord re­

plié , ils on t la faculté de rendre un sou mer ­

veilleux par la percussion. Barrow dans son 

Voyage en C h i n e , dit de ces ins t rument : 
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X s 

qu'ils sont comme des chaudrons plats ou plu­

tôt comme le couvercle d'un c h a u d r o n , qu 'on 

les frappent avec un battoir entouré de cuir , 

et qu 'on croyoit cet alliage composé de 

cu ivre , d'étain et de bismuth. 

L'épaisseur de cet alliage est comme celle 

du dos d'un couteau ; sa couleur est d 'un 

jaune de b r o n z e , sa pesanteur spécifique est 

de 8 , 8 i 5 . 

i5o grains ont été chauffés avec l'acide 

nitrique. 11 s'en sépara 4 2 grains d'oxide 

d'étain qui représentent 35 grains d'étain 

métallique. 

Dans la l iqueur filtrée , on versa de l'acide 

sulfurique , et ou fit évaporer jusqu'à siccité. 

Le résidu redissous dans l'eau , le fer en 

précipita 1 1 7 grains de cuivre. 

Le gong-gong est composé d'après cela da 

cuivre 78 

étain 3 2 

100 

La propriété de répandre un son si étendu 

dépend de la pénétration réciproque des 

métaux , et de la densité plus grande de l'al­

liage qui est encore augmentée par le mar ­

teau. La forme des instrumens y contribue 

peut-ctre aussi, 
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SI 

O B S E R V A T I O N S 

Sur les déchets que la pulvérisation 
fait éprouver aux substa?ices qui 
y sont soumises • 

PAR M . HENRY , chef de la pharmacie cen­

trale des hospices civils, etc. 

L 'Ecole de pharmacie consultée par M. le 

comte de Cessac , ministre directeur de 

l 'administration de la g u e r r e , à l'effet de 

connoî l re les difiérens déchets que que l ­

ques substances minérales , végétales et ani­

males usitées en médecine , éprouvent par 

la pulvérisat ion, a chargé deux de ses mem­

bres de s 'occuper particulièrement de cet 

objet intéressant pour la pharmacie , et de 

lui faire un rapport sur la demande de Son 

E A cell en ce. 
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Rapport de MM. les Commissaires aux 

membres de l'École de pharmacie. 

MESSIEURS , 

Vous avez chargé deux de vos membres 

de vous faire un rapport sur la demanda 

de M . le comte de Cessac , et de consta­

ter les déchets que la pulvérisation fait éprou­

ver aux substances qui y sont soumises. • 

Cette question q u i , au premier aspec t , 

paroît facile à résoudre , présente , cepen­

d a n t au manipulateur des difficultés à cause 

de différentes circonstances qui ne sont pas 

toujours réunies , et qui , par conséquent , 

peuvent faire varier les résultats. 

i ° . L'état plus ou moins sec des subs­

tances qui doivent être réduites en p o u d r e ; 

2 ° . La qualité de ces substances ; 

3°. La préparation qu'elles doivent subir 

entre les mains du pha rmac ien ; 

4°. Enfin les moyens de pulvérisation et 

la ténuité de la poudre . 

Jl est inutile de rappeler à votre souvenir , 

Messieurs, les règles que les pharmacolo-

gistes ont prescrites pour parvenir à réduire 

X 3 
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en poudre telle ou telle substance ; et mieux 

que p e r s o n n e , vous savez que la pulvéri­

sation exige que les corps qui y sont sou­

m i s , soient très-secs ; et qu'on ne parvient 

à les amener au degré de sécheresse con­

venable pour cette opération , qu'en les ex­

posant , soit au sole i l , soit à l'étuve. Vous 

savez très-bien que la qualité n'est pas in ­

différente relativement au déchet ; que toutes 

les parties d 'un végétal , par exemple , -ne 

doivent pas entrer dans la préparation de 

la poudre ; que les racines qui contiennent 

u n medUulUum l igneux, les écorces cou­

vertes de lichen , les feuilles fibreuses ou 

cotonneuses laissent un résidu volumineux , 

inerte , et dont le pharmacien ne tire au­

cun part i . 

O n doit donc réduire à deux espèces les 

déchets causés par la pulvérisation. Déchets 

provenant de la préparation de la subs­

t ance , sa division et sa dessication à l'étuve. 

Déchets provenant du pilage et du résidu. 

Une observation importante pour le m a ­

nipulateur , c'est que le déchet est moins 

considérable lorsqu'on pulvérise de suite 

u n quintal d'une matière quelconque , que 

lorsqu'on la pulvérise par fraction de 6 ou 10 

ki logrammes. 
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Dans les grands magasins , en mettant à 
part les résidus qui peuvent servir , c o m m e 
ceux de jalap , kinkina , rhubarbe , can­
nelle, etc. , et les employant lors d'une 
seconde préparat ion , les déchets sont moins 
considérables. 

Toutes les plantes réduites en poudre et 
enfermées , soit dans des bocaux ou des 
boîtes , reprennent du poids par leur pro­
priété hygrométr ique. 

Pour connoître exactement le déchet causé 
par la pulvérisation , nous avons pris u n 
quintal métrique de chaque substance d é ­
signée ci-dessous , mondée , préparée et 
dans l'état le plus sec ; nous avons réduit 
chaque objet en poudre impalpable. 

Voici le résultat du déchet de chacune , 
constaté à tant pou r 2 0 0 . 
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Dénomina t ion . Quant i té . Produit . Déchet . 
1 

t u . t i l . gr. t i l . £r. 

I pecacuanha . . • . 100 8 7 . i 3 . 

J a l a p . . . . . . . . id. 9 2 . 8.=» 

Rhubarbe id. Q 3 . 8 O O 6.200 

id. 8 7 . 5 0 a 1 2 . 5 o o 

id. 9 3 . 7 0 0 6 . 3 o o 

G o m m e arabique. id. ç 5 . 5 o o 6 . 5 o o 

Sca tnmonée . . . . id. 9 5 . ) ) 5 . » 

Cantharides. . . . id. 9 2 . 7 0 0 7 . 3 o o 

Sel ammoniac . . id. 9 8 . » 2 . 1 ) 

Crème de tar t re . . id. 9 7 . » 3 . » 

Ant imoine . . . . id. 97.)) 3 . » 

Gom. adraganthe . id. g 3 . 6 0 0 6.400 
id. 9 3 . 6 0 0 6.400 
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N O T E 

Sur un travail de M. S a g e , relatif 
aux hydrates de for. 

Dans m o n Mémoire sur le fer hydraté, 

j 'ai regardé M. Proust comme ayant an ­

noncé le premier que l'eau étoit principe 

constituant essentiel d 'un minerai de fer à 

poussière jaune ; et comme m'ayant ainsi 

donné l'idée de faire une espèce par t icu­

lière de tous ces minera i s , sous le nom que 

je viens de ment ionner . C'est cependant aux 

travaux de M. Sage que doit remonter l 'his­

toire minéralogique des hydrates de fer. Il y a 

plus de 00 ans que ce savant célèbre avoit 

dit formellement , dans ses Elêmens de miné­

ralogie docimastique ( t . I I , p . ig3 , 1777 )» 
que la stalactite martiale brune , qu'on dé­

signe aussi sous le nom d'hématite , produit 

par la distillation au moins un huitième 

de son poids d'eau. Un an auparavant , dans 

ses Analyses chimiques, il avoit annoncé 

que la terre bolaire jaune du Berri donnoi t 

10 pour 100 d'eau (torn. I I I , p . 5 i ) . Il 

H» 
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D 'AUBUISSON, Ingénieur des Mines.. 

est étonnant que des faits d'un si grand in­

térêt en minéra logie , fussent presque lom­

bes dans l'oubli ; il n 'en est point fait mention, 

dans les Traités de cette science dernière­

ment publiés , tels que ceux de MM. Lamé-

therie , Haiiy, Brochant, Biongniarl , Karsten, 

Jameson , etc. , et même dans celui de Rome 
de Lisle qui a paru en 1-783. Us viennent 

de parvenir à n i a connoissance; et je m 'em­

presse de le 3 remettre sous les yeux du publ ic , 

tout en rendant au fondateur de. l 'Ecole des. 

Mines française , la justice qui lui est due . 
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N É C R O L O G I E . 

M. de Saluccs , ancien général d'artil­

lerie , chancelier de la* dix-huitième cohorte 

de la Légion d 'honneur , directeur de la 

Classe des sciences physiques et mathéma­

tiques de T u r i n , est mor t dans cette vi l le , 

le J 6 juin de rn ie r , à l'âge de 75 ans. Une 

lettre à MAI. Macquo'r et Ligna qu'il fit in ­

sérer dans le Journa l de Physique de novem­

bre 1 7 8 a , prouve qu'il s'occupoit , dès ce 

tems-là, du grand problème de la nitrification. 

Les Mémoires de l 'Académie de Tur in con­

tiennent plusieurs observations qu'il lui a 

communiquées sur la nature des gaz et la 

manière de les coercer. La notice des t ra­

vaux de cette académie , pour les années 18o5 
et suivantes , annonce que M. de Saluc.es y 

a lu , le 28 mai 1801 , un Mémoire dont 

elle a arrêté l'impression 3 et où il prouve 

qu'on peut obtenir , par la filtration à tra­

vers les pores des ustensiles d'argile ordi­

naire , un nitre aussi propre à la fabri­

cation de la poudre que celui qu'on obtient 

moyennant des opérations qu'on ne peutfaire 

sans une dépense considérable. G.-M. 
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A N N O N C E S . 

Dictionnaire de Chimie , par MM. Kla-

p r o t h , prof, de chim. , m e m b r e de l'Acad. 

des Sciences de Berl in , associé étranger de 

l'Institut de F r a n c e , etc. - et F . Wolff , 

docteur en ph i losophie , prof, au Gymnase 

de Joachimslhal . Tradui t de l 'allemand, avec 

des Notes , par E . - J . -B , Bouil lon-Lagrange , 

et par I I . -A . V o g e l , t om. H , in-8°. de 

plus de 5oo pages , impr imé sur carac­

tères neufs de philosophie , et papier carré 

fin d'Auvergne , avec des planches. 

Prix , 6 fr. broché , et 7 fr. 5o cent, par 

la poste , fr. de port . Les deux premiers 

volumes 12 fr. et i 5 fr. , fr. de port . Le 

tom. III e . paroîtra le i e r . novembre p r o ­

chain , et les tom. IV e . , V e . et dernier sui­

vront, de près. 

A Paris , chez J . Klostermann fils , lit».-

éditeur des Annales de chimie, rue du J a r ­

dinet , n° . 1 0 . 

Essai sur l'analyse des eaux naturelles, 
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par les réactij's ; par C. J . A. Mathieu de 
Dombasle , à INancy. 

A Pa r i s , chez J. Klostermann fils. 

Dissertation sur la fièvre qui a régné à 

hivourne en 1804 ; par M. P . Guigou, doc­

teur en médecine. 

Pa r i s , chez A.Augus t in Renouard. 
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